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AVIS DU LIBRAIRE-ÉDITEUR. 



Par un sentiment de loyauté envers les souscripteurs 
de la seconde édition des Recherches sur *es ossements 
fossiles, par M. le baron G. Cuvier (7 vol. in-4*)> et 
pour leur offrir les moyens d'avoir la seule partie qui ren- 
fermât des changements et des additions, nous avons tiré 
séparément , lors de la mise en vente de la troisième édi- 
tion de ce grand ouvrage, le présent discours, format 
in— 4° 9 accompagné de six planches et enrichi d'un beau 
portrait de Fauteur. 
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AVERTISSEMENT. 



Des traductions anglaises et allemandes 
, de ce discours ayant paru séparément, 
quelques personnes ont désiré qu'il en fût 
aussi fait une édition française distincte 
du grand ouvrage auquel il sert d'intro- 
duction. En cédant à ce vœu, on a cher- 
ché à profiter des observations des diffé- 
rents éditeurs étrangers, et à suivre les 
progrès qu'a faits, cfcepuîs ï^publi cation 
de la dernière, édition, une science cul- 
tivée aujourd'hui avec plus d'ardeur que 
jamais. Enfin on a cru devoir terminer 
cet écrit par une énumération sommaire 
des espèces d'animaux découvertes par 
l'auteur, et décrites dans le grand ou- 
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vrage, afin que les personnes qui n'ont 
pas le loisir d'approfondir entièrement 
ces matières difficiles puissent en pren- 
dre au moins une idée générale et ap- 
précier les raisonnements auxquels ces 
découvertes servent de base , et les con- 
séquences importantes qui en résultent 
pour l'histoire de la terre et de l'homme. 

P. S. Depuis l'édition à laquelle se rapporte l'aver- 
tisse ment ci -dessus, il à été recueilli encore plusieurs 
espèces fossiles , et dans des positions diverses et remar- 
quables. L'auteur a intercalé dans la présente édition , 
aux endroits convenables , celles de ces découvertes dont 
il a pu se faire des idées nettes; il les reproduira en 
détail, ainsi que celles qu'il a faites lui-même, et il 
discutera toutes les hypothèses nouvelles auxquelles elles 
ont donné lieu, dans le Volume de Supplément à son 
grand ouvrage qu'il se propose de faire paraître sous peu. 
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DISCOURS 



SUR 



LES RÉVOLUTIONS 



DE 



LA SURFACE DU GLOBE, 

ET SUR LES CHANGEMENTS QUELLES ONT PRODUITS 

DANS LE RÈGNE ANIMAL. 



Dans mon ouvrage sur les Ossements f ossif- 
ies, je me suis proposé de reconnaître à quels 
animaux appartiennent les débris osseux dont 
les couches superficielles du globe sont rem- 
plies. C'était chercher à parcourir une route ou 
l'on n'avait encore hasardé que quelques pas. 
Antiquaire d'une espèce nouvelle , il me fallut 
apprendre à la fois à restaurer ces monuments 
des révolutions passées et à en déchiffrer le sens ; 
j'eus à recueillir et à rapprocher dans leur ordre 
primitif les fragments dont ils se composent, à 
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reconstruire les êtres antiques auxquels ces frag- 
ments appartenaient; à les reproduire avec leurs 
proportions et leurs caractères; aies comparer 
enfin à ceux qui vivent aujourd'hui à la surface 
du globe : art presque inconnu , et qui suppo- 
sait une science à peine effleurée auparavant , 
celle des lois qui président aux coexistences des 
formes des diverses parties dans les êtres orga- 
nisés. Je dus donc me préparer à ces recherches 
par des recherches bien plus longues sur les ani- 
maux existants ; une revue presque générale de 
la création actuelle pouvait seule donner un ca- 
ractère de démonstration à mes résultats sur 
cette création ancienne; mais elle devait en 
même temps me donner un grand ensemble de 
règles et de rapports non moins démontrés , et 
le règne entier des animaux ne pouvait man- 
quer de se trouver en quelque sorte soumis à 
des lois nouvelles y à Foccasioji de cet essai sur 
une petite partie de la théorie de la terre. 

Ainsi y j'étais soutenu dans ce double travail 
par l'intérêt égal qu'il promettait d'avoir, et 
pour la science générale de l'anatomie , base es- 
sentielle de toutes celles qui traitent des corps 
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organisés , et pour l'histoire physique du globe , 
ce fondement de la minéralogie , de la géogra- 
phie , et même , on peut le dire , de l'histoire 
des hommes , et de tout ce qu'il leur importe 
le plus de savoir relativement à eux-mêmes. 

Si l'on met de l'intérêt à suivre dans l'enfance 
de notre espèce lés traces presque effacées de 
tant de nations éteintes , comment n'en mettrait- 
on pas aussi à rechercher dans les ténèbres de 
l'enfance de la terre les traces de révolutions an- 
térieures à l'existence de toutes les nations? 
Nous admirons la force par laquelle l'esprit hu- 
main a mesuré les mouvements de globes que 
la nature semblait avoir soustraits pour jamais 
a notre vue ; le génie et la science ont franchi 
les limites de l'espace ; quelques observations 
développées par le raisonnement ont dévoilé le 
mécanisme du monde. N'y aurait-il pas aussi 
quelque gloire pour l'homme à savoir franchir 
les limites du temps, et à retrouver, au moyen 
de quelques observations, l'histoire de ce monde 
et une succession d'événements qui ont précédé 
la naissance du genre humain ? Sans doute les 
astronomes ont marché plus vite que les natu— 



Exposition. 
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ralistes, et l'époque où se trouve aujourd'hui la 
théorie de la terre ressemble un peu à celle oîi 
quelques philosophes croyaient le ciel de pierres 
de taille et la lune grande comme le Pélopo- 
nèse ; mais , après les Anaxàgoras , il est venu 
des Copernic et des Kepler qui ont frayé la route 
à Newton ; et pourquoi l'histoire naturelle n'au- 
rait-elle pas aussi un jour son Newton? 

C'est le plan et le résultat de mes travaux sur 
les os fossiles que je me propose surtout de pré- 
senter dans ce discours. J'essaierai aussi d'y tra- 
cer un tableau rapide des efforts tentés jusqu'à 
ce jour pour retrouver l'histoire des révolutions 
du globe. Les faits qu'il m'a été donné de dé- 
couvrir ne forment sans doute qu'une bien pe- 
tite partie de ceux dont cette antique histoire 
devra se composer j mais plusieurs d'entre eux 
conduisent à des conséquences décisives , et la 
manière rigoureuse dont j'ai procédé à leur dé- 
termination me donne lieu de croire qu'on les 

regardera comme des points définitivement 
fixés et qui constitueront une époque dans la 
science. J'espère enfin que leur nouveauté m'ex- 
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cuscra si je réclame pour eux l'attention prin- 
cipale de mes lecteurs. 

Mon objet sera d'abord de montrer par quels 
rapports l'histoire des os fossiles d'animaux ter- 
restres se lie à la théorie de la terre , et quels 
motifs lui donnent à cet égard une importance 
particulière. Je développerai ensuite les prin- 
cipes sur lesquels repose l'art de déterminer ces 
os , ou , en d'autres termes , de reconnaître un 
genre et de distinguer une espèce par un seul 
fragment d'os , art de la certitude duquel dé- 
pend celle de tout mon travail. Je donnerai 
une indication rapide des espèces nouvelles, 
des genres auparavant inconnus que l'applica- 
tion de ces principes m'a fait découvrir , ainsi 
que des diverses sortes de terrains qui les re- 
cèlent ; et , comme la différence entre ces es- 
pèces et celles d'aujourd'hui ne va pas au-delà 
de certaines limites , je montrerai que ces limi- 
tes dépassent de beaucoup celles qui distinguent 
aujourd'hui les variétés d'une même espèce : je 
ferai donc connaître jusqu'où ces variétés peu- 
vent aller, soit par l'influence du temps , soit 
par celle du climat , soit enfin par celle dejla do- 
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mesticité. Je me mettrai par là en état de con- 
clure, et d'engager mes lecteurs à conclure avec 
moi , qu'il a fallu de grands événements pour 
amener les différences bien plus considérables 
que j'ai reconnues : je développerai donc les mo- 
difications particulières que mes recherches doi- 
vent introduire dans les opinions reçues jusqu'à 
ce jour sur les révolutions du globe j enfin j'exa- 
minerai jusqu'à quel point l'histoire civile et 
religieuse des peuples s'accorde avec les résul- 
tats de l'observation sur l'histoire physique de. 
la terre , et avec les probabilités que ces obser- 
vations donnent touchant l'époque ou les socié- 
tés humaines ont pu trouver des demeures fixes 
et des champs susceptibles de culture , et où par 
conséquent elles ont pu prendre une forme 
durable* 

Première ap- Lorsque le voyageur parcourt ces plaines fé- 

arence de la # 

rre. condes oîi des eaux tranquilles entretiennent 

par leur cours régulier une végétation abon- 
dante , et dont le sol , foulé par un peuple nom- 
breux, orné de villages florissants, de riches 
cités, de monuments superbes, n'est jamais 
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troublé que par les ravages de la guerre ou par 
l'oppression des hommes en pouvoir , il n'est pas 
tenté de croire que la nature ait eu aussi ses 
guerres intestines , et que la surface du globe 
ait été houlçversée par des révolutions et des 
catastrophés ; mais ses idées changent dès qu'il 
cherche à creuser ce sol aujourd'hui si paisible, 
ou qu'il s'élève aux collines qui bordent la 
plaine j elles se développent pour ainsi dire avec 
sa vue , elles commencent à embrasser l'étendue 
et la grandeur de ces événements antiques dès 
qu'il gravit les chaînes plus élevées dont ces col- 
lines couvrent le pied, ou qu'en suivant les lits 
des torrents qui descendent de ces chaînes il pé- 
nètre dans leur intérieur. 

Les terrains les plus bas , les plus unis , ne Premières 

A m Prennes de 

nous montrent , même lorsque nous y creusons révolutions. 
à de très-grandes profondeurs , que des couches 
horizontales de matières plus ou moins variées ; 

r' 

qui enveloppent presque toutes d'innombrables 
produits de la mer. Des couches pareilles , des 
produits semblables, èônipôsent Jes collines 
jusqu'à d'assez grandes hauteurs. Quelquefois 
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les coquilles sont si nombreuses, qu'elles for- 
ment à elles seules toute la masse du sol : elles 
s'élèvent à des hauteurs supérieures au niveau 
de toutes les mers , et où nulle mer ne pour- 
rait être portée aujourd'hui par des causes exis- 
tantes : elles ne sont pas seulement envelop- 
pées dans des. sables mobiles , mais les pierres 
les plus dures les. incrustent souvent et en sont 
pénétrées de toute part. Toutes les parties du 
monde, tous, lea hémisphères, tous les conti- 
nents , toutes les îles un peu considérables pré- 
sentent le même phénomène. Le temps n'est 
plus çh l'ignorance pouvait soutenir que ces 
restes de corps organisés étaient de simples 
jeux de la nature, des produits conçus dans le 
sein de la terre par ses forces créatrices; et les 
efforts que renouvellent quelques métaphy- 
siciens ne suffiront probablement pas pour 
rendre de la faveur à ces vieilles opinions. Une 
comparaison scrupuleuse des formes de ces 
dépouilles, de leur tissu, souvent même de 
leur composition chimique, ne montre pas la 
moindre différence entre les coquilles fossiles 
ot celles que la mer, nourrit : leur conservation 
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n'est pas moins parfaite ; l'on n'y observe le plus 
souvent ni. détrition ni ruptures, rien qui an- 
nonce un transport violent; les plus petites 
d'entre elle» gardent leurs parties les plus dé- 
licates, leurs crêtes les plus subtiles, leurs 
pointes les plus déliées; ainsi non- seulement 
elles ont vécu dans la mer, elles ont été dépo- 
sées par la mer ; c'est la mer qui les a laissées 
dans de» lieux où on les trouve : mais cette mer 
a séjourné dans ces lieux; elle y a séjourné 
assez long-temps et assez paisiblement pour y 
former les dépôts si réguliers, si épais, si 
vastes , et eti partie si solides , que remplissent 
ces dépouilles d'animaux aquatiques. Le bassin 
des mers a donc éprouvé au moins un change- 
ment, soit en étendue, soit en situation. Voilà 
ce qui résulte déjà des premières fouilles et de 
l'observation la plus superficielle. 

Les traces de révolutions deviennent plus im- 
posantes quand on s'élève un peu plus haut, 
quand on se rapproche davantage du pied des 
grandes chaînes . 

Il y a bien encore des bancs coquilliers ; on 
en aperçoit même de plus épais, de plus so- 
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lides : les coquilles y sont tout aussi nom- 
breuses, tout aussi bien conservées; mais ce 
ne sont plus les mêmes espèces ; les couches 
qui les contiennent ne sont plus aussi géné- 
ralement horizontales : elles se redressent obli- 
quement, quelquefois presque verticalement : 
au lieu que, dans les plaines et les collines 
plates , il fallait creuser profondément pour con- 
naître la succession des bancs , on les voit ici 
par leur flanc , en suivant les vallées produites 
par leurs déchirements : d'immenses amas de 
leurs débris forment au pied de leurs escarpe- 
ments des buttes arrondies , dont dtmque dégel 
et chaque orage augmentent la hauteur. 

Et ces bancs redressés qui forment les crêtes 
des montagnes secondaires ne sont pas posés 
sur les bancs horizontaux des collines qui leur 
servent de premiers échelons; ils s'enfoncent 
au contraire sous eux. Ces collines sont ap- 
puyées sur leurs pentes. Quand on perce les 
couches horizontales dans le voisinage des 
montagnes à couches obliques, on retrouve ces 
couches obliques dans la profondeur ,: ? quel- 
quefois même , quand les couches obliques ne 
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sont pas trop élevées, leur sommet est cou- 
ronné par des couches horizontales. Les cou- 
ches obliques sont donc plus anciennes que les 
couches horizontales ; et comme il est impos- 
sible , du moins pour le plus grand nombre , 
qu'elles n'aient pas été formées horizontale- 
ment , il est évident qu'elles ont été relevées , 
qu'elles l'ont été avant que les autres s'ap- 
puyassent sur elles (i). 

Un ingénieux géologiste vient même de 
prouver qu'il n'est pas impossible de fixer les 
époques relatives de chacun de ces relèvements 
des couches obliques d'après la nature et l'an- 



(i) L'idée soutenue par quelques géologistes, que cer- 
taines couches ont été formées dans la position oblique 
où elles se trouvent maintenant, en la supposant vraie 
^jpour quelques-unes qui se seraient cristallisées, ainsi 
que le dit M. Greenough , comme les dépôts qui incrus- 
tent tout l'intérieur des vases où l'on fait bouillir des 
eaux gypseuses , ne peut du moins s'appliquer à celles 
qui contiennent des coquilles ou des pierres roulées , qui 
n'auraient pu attendre, ainsi suspendues /la formation 
du ciment qui devait les agglutiner. 
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cienneté des couches horizontales qui s'ap- 
puient sur elles (i). 

Ainsi la mer, avant de former les couches 
horizontales , en avait formé d'autres , que des 
causes quelconques avaient brisées, redressées, 
bouleversées de mille- manières ; et, comme 
plusieurs de ces bancs obliques qu'elle avait 
formés plus anciennement s'élèvent plu& haut 
que ces couches horizontales qui leur ont suc- 
cédé, et qui les entourent, les causesi qui ont 
donné à ces bancs leur obliquité les avaient 
aussi fait saillir au-dessus du niveau de la mer, 
et en avaient fait des îles , ou au moins des 
écueils et des inégalités , soit qu'ils eussent été 
relevés par une extrémité, ou que l'affaisse- 
ment de l'extrémité opposée eût fait baisser les 
eaux; second résultat non moins clair, non 
moins démontré que le premier, pour qui- 
conque se donnera la peine d'étudier les mo* 
numents qui l'appuient. 



(i) Voyez l'excellent Mémoire de M. Elie de Beau- 
mont, dans les Annales des Sciences naturelles de septem- 
bre 1829, et livraisons suivantes. 
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Mais ce n'est point à ce bouleversement des Preuve* que 

ces révolutions 

couches anciennes, k ce retrait de la mer après ont et* nom- 
breuses. 

la formation des couches nouvelles, que se 
bornent les révolutions et les changements aux- 
quels est dû l'état actuel de la terre. 

Quand on compare entre elles , avec plus de 
détail, les diverses couches, et les produits de 
la vie qu'elles recèlent, on reconnaît bientôt 
que cette ancienne mer n'a pas déposé cons- 
tamment des pierres semblables entre elles, 
ni des restes d'animaux de mêmes espèces, et 
que chacun de ses dépôts ne s'est pas étendu 
sur toute la surface qu'elle recouvrait. Il s'y est 
établi des variations successives, dont les pre- 
mières seules ont été à peu près générales , et 
dont les autres paraissent l'avoir été beaucoup 
moins. Plus les couches sont anciennes , plus 
chacune d'elles est uniforme dans une grande 
étendue; plus elles sont nouvelles, plus elles 
sont limitées ; plus elles sont sujettes à varier 
à de petites distances. Ainsi les déplacements 
des couches étaient accompagnés et suivis de 
changements dans la nature du liquide et des 
matières qu'il tenait en dissolution ; et lorsque 
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certaines couches, en se montrant au-dessus 
des eaux, eurent divisé la surface des mers 
par des îles, par des chaînes saillantes, il put 
y avoir des changements différents dans plu- 
sieurs des bassins particuliers. 

On comprend qu'au milieu de telles varia- 
tions dans la nature du liquide, les animaux 
qu'il nourrissait ne pouvaient demeurer les 
mêmes. Leurs espèces, leurs genres même, 
changeaient avec les couches; et, quoiqu'il 
y ait quelques retours d'espèces à de petites 
distances, il est vrai de dire, en général, que 
les coquilles des couches anciennes ont des 
formes qui leur sont propres ; qu'elles dispa- 
raissent graduellement , pour ne plus se mon- 
trer dans les couches récentes , encore moins 
dans les mers actuelles, où l'on ne découvre 
jamais leurs analogues d'espèces , où plusieurs 
de leurs genres eux - mêmes ne se retrouvent 
pas ; que les coquilles des couches récentes au 
contraire ressemblent , pour le genre , à celles 
qui vivent dans nos mers , et que dans les der- 
nières et les plus meubles de ces couches , et 
dans certains dépôts récents et limités il y a 
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quelques espèces que l'œil le plus exercé ne 
pourrait distinguer de celles que nourrissent 
les côtes voisines. 

Il y a donc eu dans la nature animale une 
succession de variations qui ont été occasionnes 
par celles du liquide dans lequel les animaux 
vivaient ou qui du moins leur ont correspondu ; 
et ces variations ont conduit par degrés les 
classes des animaux aquatiques à leur état 
actuel ; enfin , lorsque la mer a quitté nos 
continents pour la dernière fois , ses habitants 
ne différaient pas beaucoup de ceux qu'elle 
alimente encore aujourd'hui. 

Nous disons, pour la dernière fois, parce 
que , si l'on examine avec encore plus de soin 
ces débris des êtres organiques , on parvient à 
découvrir au milieu des couches marines, 
même les plus anciennes , des couches remplies 
de productions animales ou végétales de la terre 
et de l'eau douce; et, parmi les couches les 
plus récentes, c'est-à-dire les plus superfi- 
cielles ; il en est où des animaux terrestres 
sont ensevelis sous des amas de productions de 
la mer. Ainsi les diverses catastrophes qui ont 
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remué les couches n'ont pas seulement fait 
sortir par degrés du sein de Fonde les diverses 
parties de nos continents et diminué le bassin 
des mers ; mais ce bassin s'est déplacé en 
plusieurs sens. Il est arrivé plusieurs fois que 
des terrains mis à sec ont été recouverts par 
les eaux, soit qu'ils aient été abîmés, ou que 
les eaux aient été seulement portées au-dessus 
d'eux ; et pour ce qui regarde particulièrement 
le sol que la mer a laissé libre dans sa dernière 
retraite, celui que l'homme et les animaux 
terrestres habitent maintenant , il avait déjà 
été desséché au moins une fois , peut-être plu- 
sieurs , et avait nourri alors des quadrupèdes , 
des oiseaux, des plantes et des productions 
terrestres de tous les genres; la mer qui l'a 
quitté l'avait donc auparavant envahi. Les chan- 
gements dans la hauteur des eaux n'ont donc 
pas consisté seulement dans une retraite plus 
ou moins graduelle , plus ou moins générale ; 
il s'est fait diverses irruptions et retraites suc- 
cessives, dont le résultat définitif a été ce- 
pendant une diminution universelle de ni- 
veau. 
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Mais ; ce qu'il est aussi bien important de ^wwq» 

ces révolu lions 

remarquer, ces irruptions , ces retraites répé- ©■» eu sum- 

tes. 

tées , n'ont point toutes été lentes , ne se sont 
point toutes faites par degrés; au contraire, 
la plupart des catastrophes qui les ont ame- 
nées ont été subites; et cela est surtout facile 
à prouver pour la dernière de ces catastrophes ; , 

pour celle qui par un doubla Hj*(tar , e«aent a 
inondé et ensuite remis à sec nos continents 
actuels, ou du moins une grande partie du 
sol qui les forme aujourd'hui. Elle a laissé en- 
core, dans les pays du Nord, des cadavres de 
grands quadrupèdes que la glace a saisis , et 
qui s^ sont -conservés jusqu'à nos jours avec 
leur peau, leur poil, et leur chair. S'ils n'eus- 
sent été gelés aussitôt que tués , la putréfaction 
les aurait décomposés. Et d'un autre côté, Gette 
gelée éternelle n'occupait pas auparavant les 
lieux où ils ont été saisis ; car ils n'auraient 
pas pu vivre spus une pareille température. 
Cest donc le même instant qui a fait périr les 
animaux , et qui a rendu glacial le pays qu'ils 
habitaient. Cet événement a été subit, instan- 
tané, sans aucune gradation , et ce qui est si 
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clairement démontré pour cette dernière ca- 
tastrophe ne l'est guère moins pour celles qui 
l'ont précédée. Les déchirements, les redres- 
sements , les renversements des couches plus 
anciennes ne laissent pas douter que des causes 
subites et violentes ne les aient mises en l'état 
où nous les voyons ; et même la force des 
mouvement qu'éprouva la masse des eaux est 
encore attestée par les amas de débris et de 
cailloux roulés qui s'interposent en beaucoup 
d'endroits entre les couches solides. La vie a 
donc souvent été troublée sur cette terre par 
des événements effroyables. Des êtres vivants 
sans nombre ont été victimes de ces catastro- 
phes : les uns habitants de la terré" sèche se 
sont vus engloutis par des déluges ; les autres , 
qui peuplaient le sein des eaux, ont été mis 
à sec avec le fond des mers subitement re- 
levé; leurs races mêmes ont fini pour jamais, 
et ne laissent dans le monde que quelques dé- 
bris à peine reconnaissables pour le natura- 
liste. 

Telles sont les conséquences, oh conduisent 
nécessairement les objets que nous rencontrons 
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à chaque pas , que noua pouvons vérifier a cha- 
que instant , presque dans tous les pays. Ces 
grands et terribles événements sont clairement 
empreints partout pour l'œil qui sait en lire 
l'histoire dans leurs monuments. , 

Mais ce qui étonne davantage encore, et ce 
qui n'est pas moins certain , c'est que la vie n'a 
pas toujours existé sur le globe, et qu'il est fa- 
cile à l'observateur de reconnaître lé point où 
elle a commencé à déposer ses produits. 

. Élevons-nous encore ; avançons vers les gran- Preuves «piui 

f _ y a en de» ré- 

des crêtes , vers les sommets escarpes des gran- T h>a<m« amen- 
des chaînes : bientôt ces débris d'animaux ma- ZZl de. dires 

• • 1 • 1 1 - ni 1 • . j - vivant»' 

nns, ces innombrables coquilles, deviendront 
plus rares > et disparaîtront tout-à-fait; nous 
arriveront à des coucheb d'une autre nature, 
qui ne contiendront point de vestiges d'êtres vi- 
vants. Cependant elles 'montreront par leur 
«rfetaUisation , et par leur stratification même , 
qu'elles étaient aussi dans un état liquide 
quand elles se sont formées; par leur situation 
obliqué, par leurs escarpemebts y quelles ont 
aussi été bouleversées; par la manière dont 
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elles s'enfoncent obliquement sous les couches 
coquillières , qu'elles ont été formées avant 
elles | enfin , par la hauteur dont leurs pics hé- 
rissés et nus s'élèvent au-dessus de toutes ces 
couches coquillières , que ces* sommets étaient 
déjà sortis' des eaux quand les couches coquil- 
lières se sont formées. 

Telles sont ces fameuses montagnes primiti- 
ves ou primordiales qui traversent nos conti- 
nents en différentes directions, s'élèvent au- 
dessus des nuages, séparent les bassins des 
fleuves , tiennent datas leurs neiges perpétuelles 
les réservoirs qui en alimentent les sources > et 
forment en quelque sorte le squelette , et comme 
la grosse charpente de la terne. 

D'une grande distance l'œil aperçoit dans les 
dentelures dont leur crête est déchirée, dans les 
pics aigus qui la hérissent , des signes de la ma- 
nière violente dont elles ont été élevées : bien 
différentes de ces montagnes arrondies, de ces 
collines à longues surfaces plates , dont la masse 
récente est toujours demeurée dans la situation 
oîi elle avait été tranquillement déposée par les 
dernières mers. 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 21 

Ces signes deviennent plus manifestes à me- 
sure que l'on approche. ' 

Les vallées n'ont plus ces flancs en pente 
douce, ces angles saillants, et rentrants vis-à-vis 
l'un de l'autre , qui semblent indiquer les lits de 
quelques anciens courants : elles s élargissent 
et se rétrécissenfrsans aucune règle ; leurs eaux 
tantôt s'étendent en lacs , tantôt se précipitent 
en torrents; quelquefois leurs rochers, se rap- 
prochant subitement, forment des digues trans- 
versales, d'où ces mêmes eaux tombent en ca- 
taractes. Les couches déchirées, en montrant 
d'un côté leur tranchant à pic, présentent de 
F autre obliquement de grandes portions de leur 
surface; : elles ne correspondent point pour leur 
hauteur; mais celles qui, d'un côté, forment- 
le sommet de l'escarpement , s'enfoncent de l'au- 
tre, et ne reparaissent plus. • 

Cependant , au mîlieu*de tout ce désordre , 

». 

de grands naturalistes sont parvenus à démon- 

■ « ■ 

trer qu'il règne encore un certain ordre , et que 
ces bancs inpnenses , tout brisés et renversés 
qu'ils sont, observent entre eux une succession 
qui est à peu près la même dans toutes les gran- 
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des chaînes. Le granit, disent-ils, dont les crêtes 
centrales de la plupart de ces chaînes sont com- 
posées, le granit qui dépasse tout, est aussi la 
pierre qui Renfonce spus toutes les autres , c'est 
la plus ancienne de celles qu'il nous ait été 
donné de voir dans la place que lui assigna la na- 
ture, soit qu'elle doive son origine à un liquide 
général , qui auparavant aurait tout tenu en 
dissolution ; soit qu'elle ait été la première fixée 
par lé refroidissement d'une grande masse en 
fusion ou même en évaporation (i). Des roches 
feuilletées s'appuient sur ses flancs , et forment 
les «çêtes- latérales de ces grandes chaînes ; des 
schistes,, des porphyres , des grès, des roches 



(0 1** conjecture de M. le marquis de Laplace,, que 
les matériaux dont se compose le globe ont pu être d'à— 
bord sous forme élastique ^ et avoir pris successivement 
en se refroidissant la consistance liquide , et enfin s'être 

■ - 

solidifiés, est bien renforcée par les expériences récentes 
de M. Mitcherlich , qui a composé de toutes pièces et 
fait cristalliser par le feu des hauts fourneaux plusieurs 
des espèces minérales qui entrent dans la composition des. 
montagnes primitives. 
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talqueuses se mêlent à leurs couches ; enfin des 
marbres à grains salins, et d'autres calcaires 
sans coquilles, s'appuyant sur les schistes, for- 
ment les crêtes extérieures , les échelons infé- 
rieurs , les contre-forts de ces chaînes , et sontle 
dernier ouvrage par lequel ce liquide inconnu, 
cette mer sans habitants semblait préparer des 
matériaux aux mollusques et aux zoophytes , 
qui bientôt devaient déposer sur ce fonds d'im- 
menses amas de leurs coquilles ou de leurs co- 
raux. On voit même les premiers produits de 
ces mollusques, de ces zoophytes , se montrant 
en petit nombre et de distance en distance , 
parmi les dernières couches de ces terrains pri- 
mitifs ou dans cette portion de l'écorce du globe 
que les géologistes ont nommée les terrains de 
transition» On y rencontre par-ci par-là des 
couches coquillières interposées entre quelques 
granits plus récents que les autres, parmi di- 
vers schistes , et entre quelques derniers lits de 
marbres salins ; la vie qui voulait s'emparer de 
ce globe, semble dans ces premiers temps avoir 
lutté avec la nature inerte qui dominait aupa- 
ravant; ce n?est qu'après un temps assez long 



24 DISCOURS SDR LES REVOLUTIONS 

qu'elle a pris entièrement le dessus , qu'à elle 
seule a appartenu le droit de continuer et d'é- 
lever Fenveloppe solide de la terre. 

Ainsi, on ne peut le nier : les masses qui for- 
ment aujourd'hui nos plus hautes montagnes 
ont été primitivement dans un état liquide; 
long- temps après leur consolidation elles ont 
été recouvertes par des eaux qui n'alimentaient 
point de corps vivants; ce n'est pas seulement 
après l'apparition de la, vie qu'il s'est fait des 
changements dans la nature des matières qui se 
déposaient : les masses formées auparavant ont 
varié, aussi bien que celles qui se sont for- 
mées depuis; elles ont éprouvé de même des 
changements violents dans leur position , et une 
partie de ces changements avait eu lieu dès le 
temps où ces masses existaient seules ,' et n'é- 
taient point recouvertes par les masses coquil- 
lières : on en a la preuve par les renversements, 
par les déchirements , par les fissures qui s'ob- 
servent dans leurs couches , aussi bien que dans 
celles des terrains postérieurs, qui même y 
sont en phis grand nombre, et plus marqués. 

Mais ces masses primitives out encore éprou- 
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vé d'autres révolutions depuis la formation des 
terrains secondaires , et ontpeut-être occasioné 
ou du moins partagé quelques-unes de celles 
que ces terrains eux-mêmes ont éprouvées. Il y 
a en effet des portions considérables de terrains 
primitifs à nu , quoique dans une situation plus 
basse que beaucoup de terrains secondaires; 
comment ceux-ci ne les auraient-ils pas recou- 
vertes, si elles ne se fussent montrées depuis 
qu'ils se sont formés? On trouve des blocs nom- 
breux et volumineux de substances primitives y 
répandus en certains pays à la surface de terrains 
secondaires , séparés par des vallées profondes 
ou même par des bras de mer , des pics ou des 
crêtes d'où ces blocs peuvent être venus : il faut 
ou que des éruptions les y aient lancés , ou que 
les profondeurs qui eussent arrêté leur cours 
n'existassent pas à l'époque de leur transport , 
ou bien enfin que les mouvements, des eaux qui 
les ont transportés passassent en violence tout 
ce que nous pouvons imaginer aujourd'hui (i). 
■ ■ ■ ■ ■ i ■ t ■ ii» i i i ■ ■ i ut 

(i) Les Voyages de Saussure et de Deluc présentent 
une foule de ces sortes de. faits ; et ce sont ces géologistes 
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Voilà donc un ensemble de faits , une suite 
d'époques antérieures au temps .présent , dont 
la succession peut se vérifier sans incertitude , 
quoique la durée de leurs intervalles' ne puisse 
se définir avec précision; ce sont autant de 

qui ont jugé qu'ils ne pouvaient guère avoir été produits 

que par d'énormes éruptions. MM. de Buch et Escher 

s'en sont occupés plus récemment. Le Mémoire de ce 

dernier, inséré dans la Nouvelle Alpina de Stein-Muller, 

tome I er , en présente surtout l'ensemble d'une manière 

remarquable, dont voici à peu près le résumé : Ceux de 

ces blocs qui sont épars dans les parties basses de la 

Suisse ou de la Lombardie viennent des Alpes * et sont 

descendus le long de leurs vallées. Il y en a partout , et 

de toute grandeur, jusqu'à celle de cinquante mille pieds 

cubes, dans la grande étendue qui sépare les Alpes du 

Jura , et il s'en élève sur les pentes du Jura qui regar— 

i 
dent les Alpes jusqu'à des hauteurs de quatre mille pieds 

au-dessus du niveau de la mer ; ils sont à la surface ou 
dans les couches superficielles de débris , mais non dans 
«celles.de grès, de molasses ou de pou dingues qui remplis- 
sent presque partout l'intervalle en question : on les 
trouve tantôt isolés , tantôt en amas : la hauteur de leur 
situation est indépendante de leur grosseur : les petits 
seulement paraissent quelquefois un peu usés : les grands 
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points qui servent d(e règle et de direction à 
cette antique chronologie. 

Examinons maintenant ce qui se passe au- Examen des 

08 uses a ni ■gif* 

jourd'hui sur le globe; analysons les causes qui sent encore an- 

jourd'hui à la 
> surface do glc* 

be. 

ne le .sont point du tout. Ceux qui appartiennent au bas- 
sin de chaque rivière se sont trouvés , à l'examen , de la 
même nature que les montagnes des sommets ou des flancs 

r 

• 

des hautes vallées d'où naissent les affluents de cette ri- 
vière : on en voit déjà dans ces vallées , et ils y sont 
surtout accumulés aux endroits qui précèdent quelques 
rétrécissements : il en a passé par-dessus les cols lors- 
qu'ils n'avaient pas plus de quatre mille pieds; et alors 
on en voit sur les revers des crêtes dans les cantons d'en- 
tre les Alpes fit le Jura , et sur le Jura même : c'est vis- 
à-vis les débouchés des vallées des Alpes que Ton en voit 
le plus et de plus élevés : ceux des intervalles se sont 
portés moins haut : dans les chaînes du Jura , plus éloi- 
gnées des Alpes, il ne s'en trouve qu'aux endroits placés 
vis— à-vis des ouvertures des chaînes plus rapprochées. 

De ces faits, l'auteur tire cette conclusion, que le trans- 
port de ces blocs a eu lieu depuis que les grés et les pou- 
dingues ont été déposés ; qu'il a été occàsioné peut-être 
par la dernière des révolutions du globe. Il compare ce 
transport à ce qui a encore lieu de la part des torrents; 
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agissent encore à sa surface, et déterminons l'é- 
tendue possible de leurs effets. Cest uhe partie 
de l'histoire de la terre d'autant plus importante , 
que Ton a cru long-temps, pouvoir expliquer , 
par ces causes actuelles , les révolutions anté- 
rieures, comme on explique aisément dans l'his- 
toire politique les événements passés , quand on 
connaît bien les passions et les intrigues de nos 
jours. Mais nous allons voir que malheureuse- 
ment il n'en est pas ainsi dans l'histoire physi- 
que : le fil des opérations est rompu j la mar- 
che de la nature est changée; et aucun des 
agents qu'elle emploie aujourd'hui ne lui aurait 
suffi pour produire. ses anciens ouvrages. 

Il existe maintenant quatre causék actives qui 
contribuent à . altérer la surface de nos conti- 
nents : les pluies et les dégels qui dégradent les 
montagnes çscarpées , et en jettent les débriâ à 
leurs pieds ; les eaux courantes qui entraînent 

mais l'objection de la grandeur des bloc» et celle des val- 
lées profondes par- dessus lesquelles ils ont dû passer, 
nous paraissent conserver une grande force contre cette- 
partie de son hypothèse. 
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ces débris , et vont les déposer dans les lieux où 
leur cours se ralentit ; la taer qui sape le pied 
des côtes élevées , pour y former des falaises , 
et qui rejette sur les côtes basses des monti- 
cules de sables ; enfin les volcans qui percent 
les couches solides, et élèvenHm répandent à 
la surface les amas de leurs déjections (i). 

Partout oii les couches brisées offrent leurs Ébouiements. 
tranchants sur deâ' faces abruptes, il tombe à 
leur pied, à chaque printemps, et même à cha- 
que orage, des fragments de leurs matériaux, 
qui s'arrondissent en roulant les uns sur les au- 
tres, et dont lama» prend une inclinaison déter- 
minée parles lois de la cohésion, pour former 
ainsi au pied de l'escarpement une croupe plus 
ou moins élevée, selon que les chutes de débris 



J i.il. 



(1) Y oyez, sur les changements de la surface de la 
terre, connus par l'histoire ou par la tradition, et dus 
par conséquent aux causes actuellement agissantes , Pou- 
vrage allemand de M. de Hof, en 2 vol. in -8°. Goth. 
1822 et 1824* *bes faits y sont recueillis avec autant de 
soin que d'érudition.. 
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sont plus ou moins abondantes ; ces croupes for- 
ment les flancs des vallées dans toutes les hautes 
montagnes, et se couvrent d'une riche végéta- 
tion quand les éboulements supérieurs com- 
mencent à devenir moins fréquents; mais leur 
défaut de solidité les rend sujettes à s'ébouler 
elles-mêmes quand elles sont minées par les 
ruisseaux ; et c'est alors que des villes , que des 
cantons riches et s peuplés se trouvent ensevelis 
sous la chute d'une montagne; que le cours des 

rivières est intercepté ; qu'il se forme des lacs 

« 

dans des lieux auparavant fertiles et riants. Mais 
ces grandes chutes heureusement sont rares , et 
la principale influence de ces collines de débris , 
c'est de fournir des matériaux pour les ravages 
des torrents. 



. » 



Aiiuvions, Leg eaux qui tombent sjlr les crêtes et les 
sommets des montagnes , ou les' vapeurs qui s'y 
condensent, où les neiges qui s'y liquéfient, 
descendent par une infinité de filets le long de 
leurs pentes ; elles en enlèvent quelques par- 
celles, et y tracent par leur passage des sillons 
légers. Bientôt ces filets se réunissent dans les 
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creux plus marqués dont la surface des monta- 
gnes est labourée ; ils s'écoulent par les vallées 
profondes qui en entament le pied , et vont for- 
mer ainsi les rivières et les fleuves qui repor- 
tent à la mer les eaux que la mer avait données 
à l'atmosphère . A la fonte des neiges , ou lors- 
qu'il survient un orage , le volume de ces eaux 
des montagnes , subitement augmenté , se pré- 
cipite avec une vitesse proportionnée aux péna- 
tes; elles vont heurter avec violence le pied de 
ces croupes de débris qui couvrent les flancs de 
toutes les hautes vallées ; elles entraînent avec 
elles les fragments déjà arrondis qui les compo- 
sent; elles les émoussent, les polissent encore 
par le frottement ; mais à mesuré qu'elles arri- 
vent à des' vallées plus unies où leur chute di- 
minue , ou dans des bassins plus larges où il leur 
es); permis de s'épandre, elles jettent sur la plage 
les plus grosses de ces pierres qu'elles roulaient; 
les débris plus petits sont déposés plus bas ; et 
il n'arrive guère au grand canal de la rivière 
que le& parcelles les [dus menues , ou le limon 
le plus imperceptible Souvent même le cours 
de ces eaux > avant de former le grand # fleuve 
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inférieur, est obligé de traverser un lac vaste et 
profond,, où leui*limon se dépose, et d'où elles 
ressortent limpides. Mais lg$ fleuves inférieurs, 
et tous les ruisseaux qui naissent des montagnes 
plus basses, ou des collines, produisent aussi, 
dans les terrains qu'ils parcourent ; des effets 
plus Ou moins analogues à ceux des torrents des 
hautes montagnes. Lorsqu'ils sont gonflés par 
de grandes pluies, ils attaquent le pied des col- 
lines terreuses, ou sableuses qu'ils rencontrent 
dans leur cours , et en portent les débris sut les 
terrains bas qu'ils inondent, et que chaque 
inondation élève d'une quantité quelconque: 
enfin , lorsque les fleuves arrivent aux grands 
lacs ou à la mer, et que ôette rapidité qui en- 
traînait les parcelles de limon vient à cesser 
tout-à-fait , ces parcelles se déposent aux èôtés 
de l'embouchure j elles finissent par y former 
des terrains qui prolongent la côté; et, si cette 
côte est telle que la mer y .jette de son côté du 
sable , et contribue à cet accroissement , il se 
crée ainsi des provinces, des royaumes en- 
tiers, ordinairement les plus fertiles, et bien- 
tôt les plus riches du monde, si les gouver- 
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nemente laissent l'industrie s'y exercer en paix. 

* 

Les effets que la mer produit san»le concours Dunes. 
des fleuves sont beaucoup moins heureux. Lors- 
que la côte est basse et le fond sablonneux , les 
vagues poussent ce sable vers le bord ; à chaque 
reflux il s'en dessèche un peu, et le vent qui 
souffle presque toujours de la mer en jette sur 
la plage. Ainsi se forment les dunes , ces monti- 
cules sablonneux qui, si l'industrie de l'homme 
ne parvient à les fixer par des végétaux conve- 
nables , marchent lentement , mais invariable- 
ment , vers l'intérieur des terres , et y couvrent 
les champs et les habitations, parce que le 
même vent qui élève le sable du rivage sur la 
dune jette celui du sommet de la dune à son 
revers opposé à la mer : que si la nature du sa- 
ble et celle de l'eau qui s'élève avec lui sont tel- 
les qu'il puisse s'en former un ciment durable , 
les coquilles , les os jetés sur le rivage en seront 
incrustés ; les bois , les troncs d'arbres , les plan- 
tes qui croissent près de la mer seront saisis 
dans ces agrégats ; et ainsi naîtront ce que l'on 
pourra appeler des dunes durcies , comme on 
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en voit sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. On 
peut en prendre une idée nette dans la descrip- 
tion qu'en abaissée feu Péron (i). 

Falaises. Quand, au contraire, la côte est élevée, la 
mer, qui n'y peut rien rejeter, y exerce une 
action destructive : ses vagues en rongent le 
pied et en escarpent toute la hauteur en falaise , 
parce que les parties plus hautes se trouvant 
sans appui tombent sans cesse dans l'eau : elles 
y sont agitées dans les flots jusqu'à ce que les 
parcelles les plus molles et Jes plus déliées dis- 
paraissent. Les portions plus dures, à force 
d'être roulées en sens contraires par les vagues, 
forment ces galets arrondis , ou cette grève qui 
finit par s'accumuler assez pour servir de rem- 
part au pied de la falaise. 

Telle est l'action des eaux sur la terre ferme ; 
et l'on voit qu'elle ne consiste presque qu'en 
nivellements, et en nivellements qui ne sont 
pas indéfinis. Les débris des grandes crêtes 
charriés dans les vallons; leurs particules, 

(i) Dans son Voyage aux Terres Australes, 1. 1, p. 16 1 . 
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celles des collines et des plaines , portées jus- 
qu'à la mer; des alluvions étendant les Cotes 
aux dépens des hauteurs , sont des effets bornés - 
auxquels la végétation met en général un 
terme, qui supposent d'ailleurs la préexis- 
tence des montagnes, celle des vallées, celle 
des plaines , en un mot toutes les inégalités du 
globe, et qui ne peuvent par cènséquent avoir 
donné naissance à ces inégalités. Les dunes sont 
un phénomène plus limité encore , et pour la 
hauteur et pour l'étendue horizontale; elles 
n'ont point de rapport avec ces énormes masses 
dont la géologie cherche f origine. 

Quant à l'action que les eaux exercent dans 
leur propre sein , quoiqu'on ne puisse la con- 
naître aussi bien, il est possible cependant d'en 
déterminer jusqu'à un certain point les limites. 

Les lacs , lëfc étangs , les marais , lés ports de Dépôts sous 

les eaux. 

mer ou il tombe des ruisseaux, surtout quand 
ceux-ci descendent des coteaux voisins et es- 
carpes, déposent sur leur fond des amas de li- 
mon qui finiraient pai* les combler si Ton ne 
prenait le soin de les nettoyer. La mer-jette 
également daris les ports , dans les anses , dans 
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tous les lieux où ses eaux sont plus tranquilles 
des vases et des sédiments. Les courants amas- 
sent entre eux ou jettent sur leurs côtés le sable 
qu'ils arrachent au fond de la mer, et en com- 
posent des bancs et des bas-fonds. 

stalacùtes. Certaines eaux , après avoir dissous des subs- 
tances calcaires au moyen de l'acide carboni- 
que surabondant dont elles sont imprégnées, 
les laissent cristalliser quand cet acide peut 
s'évaporer, et en forment des stalactites et 
d'autres concrétions. Il existe des couches cris- 
tallisées confusément dans l'eau douce, assez 
étendues pour être comparables à quelques- 
unes de celles qu'a laissées l'ancienne mer. 
Tout le monde connaît les fameuse^ carrières 
de travertin des environs de Rome , et les ro- 
ches de cette pierre que la rivière du Teverone 
accroît et fait sans cesse varier en figure. Ces 
deux sortes d'actions peuvent se combiner ; les 
dépôts accumulés par la mer peuvent être so- 
lidifiés par de % la stalactite : lorsque, par ha- 
sard, des sources abondantes en matière cal- 
caire, ou contenant quelque autre substance 
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en dissolution, viennent à tomber dans les 
lieux où ces amas se sont formés , il se montre 
alors des agrégats oîi les produits de la mer 
et ceux de l'eau douce peuvent être réunis. 
Tels sont les bancs de la Guadeloupe, qui of- 
frent à la fois des coquilles de mer et de terre , 
et des squelettes humains. Telle est encore 
cette carrière d'auprès de Messine, décrite par 
de Saussure, et où le grès se reforme par les 
sables que la mer y jette, et qui s'y consolident. 

Dans la zone torride, où les Iithophytes sont Labophyu». 
nombreux en espèces et se propagent avec une 
grande force, leurs troncs pierreux s'entrela- 
cent en rochers , en récifs , et , s'élevant jus- 
qu'à fleur d'eau , ferment l'entrée des ports , 
tendent des pièges terribles aux navigateurs. 
La mer, jetant des sables et du limon sûr le 
haut de ces écueils, en élève quelquefois* la 
surface au-dessus de son propre niveau , et éh 
forme des îles plates qu'une riche végétation 
vient bientôt vivifier (i). 

(0 Voyez les Observations faites dans la mer du Sud, 



i 
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incrustafion. Il est possible aussi que dans quelques en- 
droits les animaux à coquillages laissent en 
mourant leurs dépouilles pierreuses, et que, 
liées par des vases plus ou moins concrètes , ou 
par d'autres ciments , elles forment des dépôts 
étendus ou des espèces de bancs coquilliers ; 
mais nous n'avons aucune preuve que la mer 
. puisse aujourd'hui incruster ces coquilles d'une 
pâte aussi compacte que les marbres -, que les 
grès, ni même que le calcaire grossier dont 
nous voyons les coquilles de nos couches enve- 
loppées. Encore moins trouvons - nous qu'elle 
précipite nulle part de ces couches plus so- 
lides , plus siliceuses qui ont précédé la forma- 
tion des bancs coquilHers. 

Enfin toutes ces causes réunies ne change- 
raient pas d'une quantité appréciable le niveau 
de la mer, ne relèveraient pas une seule cou- 
che au-dessus de ce niveau , et surtout ne pro- 



par R. Forster. Quelques-uns pensent que ces îles de 
corail ont toujours un noyau d'une autre nature qui 
forme la plus grande masse de leur base. 
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duiraient pas le moindre monticule à la surface 
de la terre. 

On a bien soutenu que la mer éprouve une 
diminution générale , et que Ton en a fait l'ob- 
servation dans quelques lieux des bords de la 
Baltique (i). En d'autres endroits, comme l'E- 
cosse et divers points de la Méditerranée, on 
croit avoir aperçu, au contraire, que la mer 
s'élève, et quelle y couvre aujourd'hui des 
plages autrefois supérieures à son niveau (2). 
Mais quelles que soient les causes de ces appa- 



(1) C'est une opinion commune en Suède , que la mer 
s 1 abaisse, et que Ton passe à gué ou à pied sec dans beau- 
coup d'endroits où cela n'était pas possible, autrefois. Des 
hommes très -savants ont partagé cette opinion du peu- 
ple} et M. de Buch l'adopte tellement , qu'il va jusqu'à 
supposer que le sol de toute la Suède s'élève petit à pe- 
tit. Mais il- est singulier que l'on n'ait pas fait ou du 
moins publié des observations suivies et précises propres 
à constater un fait mis en avant depuis si long-temps , et 
qui ne laisserait lieu à aucun doute si , comme le d4t Lin- 
naeus, cette différence de niveau allait a quatre et cinq 
pieds par an. 

(7) M. Robert Stevenson , dans ses Observations sur le 
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renées , il est certain qu'elles n'ont rien de gé- 
néral; que dans le plus grand nçmbre des 
ports où l'on a tant d'intérêt à observer la hau- 
teur de la mer, et où des ouvrages fixes et an- 
ciens donnent tant de moyens d'en mesurer les 
variations r son niveau moyen est constant; il 
n'y a point d'abaissement universel ; il n'y a 
point d'empiétement général, 

VoIcmm. L'action des volcans est plus bornée, plus 
locale encore que toutes celles dont nous ve- 
nons de parler. Quoique nous n'ayons aucune 
idée nette des moyens par lesquels la nature 

- -, * 

lit de la mer du Nord et de la Manche r soutient que le 
niveau de ces mers s'est élevé continuellement et très- 
sensiblement depuis trois siècles. Fortis dit la même chose 
de quelques lieux de la mer Adriatique-, mais l'exemple 
du temple de Sera pis , près de Pouzzoles , prouve que les 
bords de cette mer sont en plusieurs endroits de nature à 
pouvoir s'élever et s'abaisser localement. On a en re- 
vanche des milliers de quais, de chemins, et d'autres 
constructions faites le long de la mer par les Romains , 
depuis Alexandrie jusqu'en Belgique, et dont le niveau 
relatif n'a pas varié. 
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entretient à de si grandes profondeurs ces vio- 
lents foyers , nous jugeons clairement par leurs 
effets des changements qu'il? peuvent avoir 
produits à la surface du globe. Lorsqu'un vol- 
can se déclare, après quelques secousses, quel- 
ques tremblements de terre , il. se fyit une ou- 
verture. Des pierres, des cendres sont lancées 
au loin ; des laves sont vomies ; leur partie la 
plus fluide s'écoule en longues traînées ; celle 
qui l'est moins s'arrête aux bords de l'ouver- 
ture , en élève le contour, y forme un cône ter- 
miné par un cratère. Ainsi les volcans accumu- 
lent sur la surface , après les avoir modifiées , 
des matières auparavant ensevelies dans la pro- 
fondeur ; ils forment des montagnes ; ils en opt 
couvert autrefois quelques parties de nos con- 
tinents ; ils ont fait naître subitement des îles 
au milieu des mers ; mais c'était toujours de 
laves que ces montagnes , ces îles étaient com- 
posées ; tous leurs matériaux avaient subi Fac- 
tion du feu : ils sont disposés comme doivent 
l'être des matières qui pnt coulé d'un point 
élevé. Les volcans n'élèvent donc ni ne cul- 
butent les couches que traverse leur soupirail : 
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et si quelques causes agissant de ces profon— 
deurs ont contribué dans certains cas. à soule- 
ver de grandes montagnes , ce ne sont pas des 
agents volcaniques tels qu'il en existe de nos 
jours. 

Ainsi , nous le répétons , c'est en vain que l'on 
cherche , dans les forces qui agissent maintenant 
à la surface de la terre, des causes suffisantes 
pour produire les révolutions et les catastrophes 
dont son enveloppe nous montre les traces ; et , 
si l'on veut recourir aux forces extérieures 
constantes connues jusqu'à présent, l'on n'y 
trouve pas plus de ressources. 

Causes astro- Le pôle de la terre se meut dans un cercle 

nom iques cons- 
tantes, autour du pôle de 1 ecliptique ; son axe s'incline 

plus ou moins sur le plan de cette même eclip- 
tique; mais ces deux mouvements, dont les 
causes sont aujourd'hui appréciées , s'exécutent 
dans des directions et des limites connues , et 
qui n'ont nulle proportion avec des effets tels 
que ceux dont nous venons de constater la gran- 
deur .Dans tous les cas, leur lenteur excessive 
empêcherait qu'ils ne pussent expliquer des 
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catastrophes que nous venons de prouver avoir 
été subites. t . 

Ce dernier raisonnement s'applique à toutes 
les actions lentes que l'on a imaginées, sans 
doute dans l'espoir qu'on ne pourrait en nier 
l'existence, parce qu'il serait toujours facile de 
soutenir que leur lenteur même les rend im- 
perceptibles. Vraies ou non , peu importe ; elles 
n'expliquent rien -, puisque aucune cause lente 

ne peut avoir produit des effets subits. Y eût-il 

» 

donc une diminution graduelle des eaux , la mer 
transportât-elle, dans tous les sens des matières 
solides , la température du globe diminuât ou 
augmentât-elle , ce n'est rien de tout cela qui a 
renversé nos couches , qui a revêtu de glace de 
grands quadrupèdes avec lçur chair et leur 
peau, qui a mis à sec des coquillages aujour- 
d'hui encore aussi bien conservés que si on les 
eût péchés vivants, qui a détruit enfin des espè- 
ces et des genres entiers. 

Ces arguments ont frappé le plus grand nom- 
bre des naturalistes , et, parmi ceux qui ont 
cherché à expliquer l'état actuel du globe , il 
n'en est presque aucun qui l'ait attribué en en- 
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tier à des causes lentes, encore moyis à des 
causes agissant sous nos yeux. Cette nécessité ou 
ils se sont vus de chercher des causes différentes 
de celles que nous voyons agir aujourd'hui , est 
même ce qui leur a fait imaginer tant de suppo- 
sitions extraordinaires , et les a fait errer et se 
perdre en tant de sens contraires , que le nom 
même de leur science, ainsi que jç l'ai dit ail- 
leurs, a été long-temps un sujet de moquerie ( i ) 
pour quelques personnes prévenues qui ne 
voyaient que les systèmes qu'elle a fait éclore , 
et qui oubliaient la longue et importante série 
des faits certains qu elle a fait connaître. 

Anciens sj3- Pendant long-temps on n'admit que deux 

tèmet des géo- , , , , , . 

îogistet. événements, que deux époques de mutations 
sur le globe : la création et le déluge ; et tous 



(i) Lorsque j'ai dit cela , j'ai énoncé un fait dont on 
est chaque jour témoin ; mais je n'ai pas prétendu expri- 
mer ma propre opinion, comme des géologistes estimables 
ont paru le croire. Si quelque équivoque dans ma phrase 
a été la cause de leur erreur, je leur en fais ici mes ex- 
cuses. 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 4^ 

les efforts des géologistes tendirent à expliquer 
l'état actuel , en imaginant un certain état pri- 
mitif, modifié ensuite parle déluge, dont cha- 
cun imaginait aussi à sa manière les (poses , 
Faction et les effets. 

Ainsi, selon l'un (i), la terre avait reçu d'a- 
bord une croûte igale et légère qui recouvrait 
l'abîme des mers, et qui se creva pour produire 
le déluge : ses débris formèrent le§ Qiûntagnes. 
Selon l'autre (2) , le déluge fut occasioné jrar une 
suspension momentanée de la cohésion dans les 
minéraux : toute la masse du globe fut distante , 
et la pâte en fut pénétrée par les coquillçs. Se- 
lon un troisième (5) y Dieu souleva les monta- 
gnes pour feiré écouler les eaux qui avaienj pro- 
duit le déluge ; et les prit danà les endroits où il 
y avait le plus de pierres, parce qu'autrement 
elles n'auraient pu se soutenir. Un quatriè- 



(i) Burnèt. Telluris Thcoria sacra. Lond. 1681. 

(2) Woodward. Essay towards the natural history of 
the Earth. Lond. 1702. 

(3) Scheuchzer, Mém. de l'Acad. 1708. 
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me (i) créa la terre avec l'atmosphère d'une co- 
mète, et la fit inonder par la queue d'une autre : 
la chaleur qui lui restait de sa première origine 
fut ce qui excita^ous les êtres vivants au péché ; 
aussi furent-ils tous noyés , excepté les poissons , 
qui avaient apparemment les passions moins 
vjveâ. '• 

On voit que , tout en se retranchant dans les 
limites fixées par la Genèse, les naturalistes se 
donnaient encore une carrière assez vaste : ils 
se trouvèrent bientôt à l'étroit; et, quand ils 
eurent réussi à faire envisager les six jours, de 
la création comme autant de périodes indéfinies y 
les sièèles ne leur coûtant plus rien , leurs sys*- 
tèmes prirent un essor proportionné aux espaces 
dont ils^purent disposer. 

Le grand Leibnitz lui-même s'amusa à faire , 
comme Descartes, delà terre un soleil éteint (à), 
un globe vitrifié , sur lequel les vapeurs , étant 
retombées lors de son refroidissement , formè- 



(i) Whiston. A New Theory of the Earth. Lond. 1708. 
(2) Leibnitz. Protogaea. Act. Lips. i683; Gott. 1749- 
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rent des mers qui déposèrent ensuite les terrains 
calcaires. * , 

Deuiaillet couvrit le globe entier d'eau pen- 
dant des milliers d'années ; il fit retirer les eaux 
graduellement; tous "les animaux terrestres 
avaient d'abord été marins ; l'homme lui-même 
avait commencé par être poisson; et l'auteur 
assure qu'il n'est pas rare de rencontrer d^ans 
rOcéan des poissons qui ne sont encore devenus 
hommes qu'à moitié, niais dont la r$ce le de- 
viendra tout-à-fait quelque jour (1). 

Le système de JBuffon n'est guère qu'un déve- 
loppement de celui de Leibnitg, avec l'addition 
seulement d'une comète qui a fait sortir du so- 
leil, par un choc violent, la masse liquéfiéfrde 
la terre , en même temps que celle de toutes les 
planètes; d'où il résulte des dates positives : car, 
par la température actuelle de la terre , on peut 
savoir depuis combien, de temps elle se refroi- 
dit; et , puisque les autres planètes sont sorties 
du soleil en même^temps qu'elle , on peut cal- 



un 



fï) Telliamed. Amsterd. 1748. 



nouveaux. 
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culer combien les grandes ont encore de siè- 
cles à refroidir , et jusqu'à quel point les petites 
sont déjà glacées ( 1 ) . 

systèmes plus De nos joujrs , des esprits plus libres que ja- 
mais' ont aussi voulu s'exercer sur ce grand 
sujet. Quelques écrivains ont reproduit et pro- 
digieusement étendu les idées de*Demaillet : 
ils disent que tout fut liquide dans l'origine; 
que le liquide engendra des animaux d'abord 
très-simples, tels que des monades ou autres 
espèces infusoires et microscopiques; que, par 
suite, des temps , et en prenant des habitudes 
diverses, les races animales se compliquèrent 
et «e diversifièrent au point où nous les voyons 
aujourd'hui. Ce sont toutes ces races d'ani- 
maux qui ont converti par degrés l'eau de la 
mer en terre calcaire; les végétaux, sur l'ori- 
gine et les métamorphoses desquels on ne nous 
dit rien , ctet converti de leur côté cette eau 
en argile ; mais ces deux terres , à force d'être 

■ — ^ ^^— — — ^mm 

m 

(1) Théorie de la Terre, 1749; et Epoques de la nsu 
ture, 1775. 
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dépouillées des caractères que la vie leur avait 
imprimés, se résolvent, en dernière analyse, 
en silice ; et voilà pourquoi les plus anciennes 
montagnes sont plus siliceuses que les autres. 
Toutes les parties solides de la terre doivent 
donc leur naissance à la vie , et sans la vie le 
globe serait encore entièrement liquide (i). 

D'autres écrivains ont donné la préférence 
aux idées de Kepler : comme ce grand astro- 
nome , ils accordent au globe lui-même les fa- 
cultés vitales; un fluide, selon eux, y circule; 
une assimilation s'y fait aussi-bien que dans les 
corps animés; chacune de ses parties est vi- 
vante ; il n'est pas jusqu'aux molécules les plus 
élémentaires qui n'aient un instinct; une vo- 
lonté; qui ne s'attirent et ne se repoussent 



(i) Voyez la Physique de Rodig , pag. 106, Leipsig , 
1801; et la page 169 du deuxième tome de Telliamed, 
ainsi qu'une infinité de nouveaux ouvrages allemands. 
M. de Lamarck est celui qui a développé dans ces der- 
niers temps ce système en France avec le plus de suite 
dans son Hydrogéologie et dans sa philosophie zoolo- 
gique. 

4 
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d'après des antipathies et des sympathies : 
chaque sorte de minéral peut convertir des 
masses immenses en sa propre nature , comme 
nous convertissons nos aliments en chair et en 
sang; les montagnes sont les organes de la res- 
piration du globe , çt les schistes ses organes 
secrétoires ; c'est par ceux-ci qu'il décompose 
l'eau de la mer pour engendrer les déjections 
volcaniques ; les filons enfin sont des caries, des 
abcès du règne minéral , et les métaux un pro- 
duit de pourriture et de maladie : voilà pour- 
quoi ils sentent presque tous mauvais (i). 

Plus nouvellement encore , une philosophie 
qui substitue des métaphores aux raisonne- 
ments , partant du système de l'identité abso- 
lue ou du panthéisme , fait naître tous les phé- 
nomènes ou, ce qui est à ses yeux la même 
chose , tous les êtres , par polarisation comme 
les deux électricités, et appelant polarisation 
toute opposition , toute différence , soit qu'on 



(i) Feu M. Pat ri n a mis beaucoup d'esprit à soutenir 
ces idées fantastiques dans plusieurs articles au Nouveau 
Dictionnaire d'Histoire naturelle. 
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là prenne de la situation , de la nature, ou des 
fonctions, elle voit successivement s'opposer 
Dieu et le monde; dans lé mondé le soleil et les 
planètes ; dans chaque planète le solide et le li- 
quide; et poursuivant cette marche, chan- 
geant au besoin ses figures et ses allégories , 
elle arrive jusqu'aux derniers détails des espè- 
ces organisées (ï). 

Il faut convenir cependant que nous avons 
choisi là des exemples extrêmes, et que tous 
les géologistes n'ont pas porté la hardiesse des 
conceptions aussi loin que ceux que nous ve- 
nons de citer ornais, parmi ceux qui ont pro- 
cédé avec plus de réserve , et qui n'ont point 
cherché leurs moyens hors de la physique ou 
de la chimie ordinaire , combien ne règne-t-il 
pas encore de diversité et de contradiction ! 

Chez l'un tout s'est précipité successivement Di Te rgcnecs 
par cristallisation , tout s'est déposé à peu près JJ£™ e8 **" 



(ï) C'est surtout dans les ouvrages de M. Steffens et 
de M. Oken qu'il faut voir cette application 4 U pan- 
théisme à la géologie. 
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comme il l'est encore; mais la mer, qui cou- 
vrait tout, s'est retirée par degrés (i). 

Chez l'autre, les matériaux des montagnes 
sont sans cesse dégradés et entraînés par les 
rivières pour aller au fond des mers se faire 
échauffer sous une énorme pression , et former 
des couches que la chaleur qui les durcit ïe- 
lèvera un jour avec violence. (2). 

Un troisième suppose le liquide divisé en 
une multitude de lacs placés en amphithéâtre 
les uns au-dessus des autres, qui, après avoir 
déposé nos couches coquillières , ont rompu 
successivement leurs digues pour aller remplir 
le bassin de l'Océan (3). 

Chez un quatrième, des marées de sept à 
huit cents toises ont au contraire emporté de 
temps en temps le fond des mers, et l'ont jeté 



(1) M. DelamétHerie admet la cristallisation comme 
cause principale dans sa Géologie. 

(2) Hutton et Playfair : Illustrations of the Huttonian 
Theory of the Earth. Edimb. 1802. 

(3) Lamanon , en divers endroits du Journal de Phy- 
sique , d'après Michaèlis et plusieurs autres. 
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en montagnes et en collines dans les vallées , 
ou sur les plaines primitives du continent (i). 

Un cinquième fait tomber successivement 
du ciel, comme les pierres météoriques, les 
divers fragments dont la terre se compose , et 
qui portent dans les êtres inconnus dont ils 
recèlent les dépouilles l'empreinte de leur ori- 
gine étrangère (2). 

Un sixième fait le globe creux , et y place 
un noyau d'aimant qui 8e transporte, au gré 
des comètes, d'un pôle à l'autre, entraînant 
avec lui le centre de gravité et la masse des 
mers , et noyant ainsi alternativement les deux 
hémisphères (5). 

Nous pourrions citer encore vingt' autres 
systèmes tout aussi divergents que ceux-là : et, 
que l'on ne s'y trompe pas , notre intention n'est 



«^«— «^p"— ^-w*« 



(i) Dolonireu, ibid. 

(2) MM. de Marschall : Recherches stir l'origine et le 
développement de Tordre actuel du Monde. Giersen, 
1802. 

(3) M. Bertrand : Renouvellement périodique des 
Continents terrestres. Hambourg, 1799- 
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pas d'en critiquer les auteurs : au contraire, 
npus reconnaissons que ces idées ont géné- 
ralement été conçues par des hommes d'esprit 
et de savoir, qui n'ignoraient point le» faits, 
dont plusieurs même avaient voyagé long- 
temps dans l'intention de les examiner, et qui 
en ont procuré de nombreux et d'importants, 
à la science. 
anses ae ces D'où peut donc venir une pareille opposi- 

irgences. 

tion dans les solutions d'hommes qui partent 
des mêmes principes pour résoudre le même 
problème? 

Ne serait-ce point que les conditions du pro- 
blème n'ont jamais été toutes prises en considé- 
ration; ce qui l'a fait rester, jusqu'à ce jour, 
indéterminé et susceptible de plusieurs solu*- 
tions, toutes également bonnes quand on fait 
abstraction de telle ou telle condition; toutes 
également mauvaises , quand une nouvelle con- 
dition vient à se faire connaître , ou que l'atten- 
tion se reporte vers quelque condition connue, 
mais négligée? 
aura et «m- Four quitter ce langage mathématique, nous 

ionsdupro- 

mt. dirons que presque tous les auteurs de cçs 
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systèmes , n'ayant eu égard qu'à certaines diffi- 
cultés qui les frappaient plus que d'autres , se 
sont attachés à résoudre celles-là d'une manière 
plus ou moins plausible , et en ont laissé de côté 
d'aussi nombreuses , d'aussi importantes. Tel 
n'a vu , par exemple , que la difficulté de faire 
changer le niveau des mers j tel autre, que celle 
de faire dissoudre toutes les substances terres- 
tres dans un seul et même liquide ; tel autre 
enfin , que celle de faire vivre sous là zone gla- 
ciale des animaux qu'il croyait de la zone tor- 
ride. Épuisant sur ces questions les forées de 
leur esprit, ils croyaient avoir tout fait en ima- 
ginant un moy^n quelconque d'y répondre : il 
y a plus, en négligeant ainsi tous les autres phé- 
nomènes , ils ne songeaient pas même toujours 
à déterminer avee précision là mesure et les 
limites de ceux qu'ils cherchaient à expliquer. 
Gela est vrai surtout pour les terrains secon- 
daires, qui forment cependant la partie fer plus 
importante et la plus difficile du problème. 
Pendant long-temps on ne s'est occupé que bien 
faiblement! de fixer les superpositions de leUfs 
couches , et les rapports de ces couches avec 
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lçs espèces d'animaux et de plantes dont elles 
renferment les restes, 

Y a-t-il des animaux , des plantes propres à 
certaines couches , et qui ne se trouvent pas 
dans les autres? Quelles sont les espèces qui 
paraissent les premières, ou celles qui viennent 
après? Ces deux sortes d'espèces s'accompa- 
gnent-elles quelquefois? Y a-t-il des alternatives 
dans leur retour; ou, en d'autres termes, les 
preçaières teviennent-eUes une seconde fois , et 
alors les secondes disparaissent-elles? Ces ani- 
maux , ces plantes , ont-ils tous vécu dans les 
lieux où l'on trouve leurs dépouilles , ou bien y 
en a-t-il qui y aient été transportés d'ailleurs? Vi- 
vent-ils encore tous aujourd'hui quelque part, 
ou bien ont-ils été détruits en tout ou en partie? 
Y a-t-il un rapport constant entre l'ancienneté 
des couches et la ressemblance ou la non res- 
semblance des fossiles avec les êtres vivants ? Y 
en a-t-il un de climat entre les fossiles et ceux 
des êtres vivants qui leur ressemblent le plus ? 
Peut-on en conclure que les transports de ces 
êtres, s'il y en a eu , se soient faits du nord au 
sud, ou de l'est à l'ouest, ou par irradiation et 
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mélange , et peut-on distinguer les époques de 
ces transports par les couches qui en portent 
les empreintes ? 

Que dire sur les causes.de l'état actuel du 
globe , si l'on ne peut répondre à ces questions , 
si Ton n'a pas encore de motifs suffisants pour 
choisir entre l'affirmative ou la négative? Or il 
n'est que trop vrai que pendant long-temps au- 
cun de ces points n'a été mis absolument hors 
de doute , qu'à peine même semblait-on avoir 
songé qu'il fût bon de les éclaircir avant de faire 
un système. 

On trouvera la raison de cette singularité , si k*»*» pow 

° 7 laquelle 1» 

l'on réfléchit que les géologistes ont tous été , condition, on 

été négligeât. 

ou des naturalistes de cabinet , qui avaient peu 
examiné par eux-mêmes la structure des mon- 
tagnes ; ou des minéralogistes qui n'avaient pas 
étudié avec assez de détail les innombrables va- 
riétés des animaux, et la complication infinie 
de leurs diverses parties. Les premiers n'ont fait 
que des systèmes; les derniers ont donné d'ex- 
cellentes observations; ils ont véritablement 
posé les bases de la science : mais ils n'ont pu 
en achever l'édifice. 
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progrès de En effet, la partie purement minérale du 

» géologie mi- 
grai* grand problème de la théorie de la terre a été 

étudiée avec un soin admirable par de Saus- 
sure, et portée depuis à un développement 
étonnant par Werner, et par les nombreux et 
savants élèves qu'il a formés. 

te premier de ees hommes célèbres, par- 
courant péniblement pendant vingt années les 
cantons les plus inaccessibles, attaquant en 
quelque sorte les Alpes par toutes leurs faces, 
/ par tous leurs défilés , nous a dévoilé tout le 
désordre des terrains primitifs, et a tracé plus 
nettement la limité qui les distingue des ter- 
rains secondaires. Le second, profitant de» 
nombreuses excavations faites dans le pays qui 
possède les phis anciennes mines , a fixé les lois 
de la succession des couchesf ; il à montré leur 
ancienneté respective, et poursuivi chacune 
d'elles dans toutes ses métamorphoses. Cest de 
lui , et de lui seulement , que datera la géolo- 
gie positive, en ce qui concerne la nature mi- 
nérale des couches; mais ni Werner ni de 
Saussure n'ont donné à la détermination des 
espèces organisées fossiles , dans chaque genre 
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de couche, la rigueur devenue nécessaire, de- 
puis que les animaux connus s'élèvent à un 
nombre si prodigieux. 

D'autres savants étudiaient, à la vérité, les 
débris fossiles des corps organisés ; ils en re- 
cueillaient et en faisaient représenter par mil- 
liers; leurs ouvrages seront des collections 
précieuses de matériaux; mais, plus occupés, 
des animaux ou des plantes, considérés comme 
tels, que de la théorie de la terre, ou regar- 
dant ces pétrifications ou ces fossiles comme 
des curiosités , plutôt que comme des docu- 
ments historiques , ou bien enfin , se conten- 
tant d'explications partielles sur le gisement de 
chaque morceau., ils ont presque toujours né-» 
gligé de rechercher les lois générales de posi- 
tion ou de rapport des fossiles avec les couches. 

Cependant l'idée de cette recherche était importance 

des fossiles en 

bien naturelle. Gomment ne voyait-on pas que géologie. 
c'est aux fossiles seuls qu'est due la naissance 
de la théorie de la terre ; que , sans eux , l'on 
n'aurait peut-être jamais songé qu'il y ait eu 
dans la formation du globe des époques suc- 
cessives, et une série d'opérations différentes? 
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Eux seuls, en effet, donnent la certitude que 
le globe n'a pas toujours eu la même enve- 
loppe, par la certitude où l'on est qu'ils ont 
dû vivre à la surface avant d'être ainsi ense- 
velis dans la profondeur. Ce n'est que par 
analogie que l'on a étendu aux terrains pri- 
mitifs la conclusion que les fossiles fournissent 
directement pour les terrains secondaires; et, 
s'il n'y avait que des terrains sans fossiles, 
personne ne pourrait soutenir que ces terrains 
n'ont pas. été formés tous ensemble. 

C'est encore par les fossiles , toute légère 
qu'est restée leur connaissance , que nous avons 
reconnu le peu que nous savons sur la nature 
des révolutions du globe. Ils nous ont appris 
que les couches qui les recèlent ont été dé- 
posées paisiblement dans un liquide ; que leurs 
variations ont correspondu à celles du liquide ; 
que leur mise à nu a été occasionée par le 
transport de ce liquide ; que cette mise à nu 
a eu lieu plus d'une fois : rien de tout cela ne 
serait certain sans les fossiles. 

L'étude de la partie minérale de la géologie , 
qui n'est pas moins nécessaire , qui même est 
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pour les arts pratiques dune utilité beaucoup 
plus grande, est cependant beaucoup moins 
instructive par rapport à l'objet dont il s'agit. 

Nous sommes dans, l'ignorance la plus abso- 
lue sur les causes qui ont pu faire varier les 
substances dont les couches se composent; 
nous ne connaissons pas même les agents qui 
ont pu tenir certaines d'entre elles en dissolu- 
tion; et l'on dispute encore sur plusieurs, si 
elles doivent leur origine à l'eau ou au feu. 
Au fond Ton a pu voir ci -devant que l'on 
n'est d'accord que sur un seul point; savoir, 
que la mer a changé de place. Et comment le 
sait-on , si ce n'est par les fossiles ? 

Les fossiles, qui ont donné naissance à la 
théorie de la terre, lui ont donc fourni en 
même temps ses principales lumières, les 
seules qui jusqu'ici aient été généralement re- 
connues. 

Cette idée est ce qui nous a encouragé à nous 
en occuper ; mais ce champ est immense : un 
seul homme pourrait a peine en effleurer une 
faible partie. Il fallait donc faire un choix , et 
nous le fîmes bientôt. La classe de fossiles qui 
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Eux seuls, en effet, donnent la certitude que 
le globe n'a pas toujours eu la même enve- 
loppe, par la certitude où Fou est qu'ils ont 
dû vivre à la surface avant d'être ainsi ense- 
velis dans la profondeur* Ce n'est que par 
analogie que l'on a étendu aux terrains pri- 
mitifs la conclusion que les fossiles fournissent 
directement pour les terrains secondaires; et, 
s'il n'y avait que des terrains sans fossiles, 
personne ne pourrait soutenir que ces terrains 
n'ont pas. été formés tous ensemble. 

C'est encore par les fossiles, toute légère 
qu'est restée leur connaissance , que nous avons 
reconnu le peu que 'nous savons sur la nature 
des révolutions du globe. Ils nous ont appris 
que les couches qui les recèlent ont été dé- 
posées paisiblement dans un liquide ; que leurs 
variations ont correspondu à celles du liquide ; 
que leur mise à nu a été occasionée par le 
transport de ce liquide ; que cette mise à nu 
a eu lieu plus d'une fois : rien de tout cela ne 
serait certain sans les fossiles. 

L'étude de la partie minérale de la géologie, 
qui n'est pas moins nécessaire , qui même est 
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pour les arts pratiques d'une utilité beaucoup 
plus grande» est cependant beaucoup moins 
instructive par rapport à l'objet dont il s'agit* 

Nous sommes dans, l'ignorance la plus abso- 
lue sur les causes qui ont pu faire varier les 
substances dont les couches se composent; 
nous ne connaissons pas même les agents qui 
ont pu tenir certaines d'entre elles en dissolu*- 
tion; et l'on dispute encore sur plusieurs, si 
elles doivent leur origine à l'eau ou au feu. 
Au fond l'on a pu voir cj- devant que l'on 
n'est d'accord que sur un seul point; savoir, 
que la mer a changé de place. Et comment le 
sait-on, si ce n'est par les fossiles? 

Les fossiles, qui ont donné naissance à la 
théorie de la terre, lui ont donc fourni en 
même temps ses principales lumières, les 
seules qui jusqu'ici aient été généralement re- 
connues. 

Cette idée est ce qui nous a encouragé à nous 
en occuper ; mais ce champ est immense : un 
seul homme pourrait à peine en effleurer une 
faible partie. Il fallait donc faire un choix , et 
nous le fîmes bientôt. La classe de fossiles qui 
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fait l'objet de cet ouvrage nous attacha dès le 
premier abord, parce que nous vîmes qu'elle 
est à la fois plus féconde en conséquences pré- 
cises , et cependant moins connue , et plus riche 
en nouveaux sujets de recherches (i). 
importance H est sensible en effet, que les ossements de 

spéciale des os 

rossiies de qua- quadrupèdes peuvent conduire, par plusieurs 

Drupèdes» , 

raisons , à des résultats plus rigoureux qu'au- 
cune autre dépouille de corps organisés. 



(i) Mon ouvrage a prouvé en effet à quel point cette 
matière était encore neuve lorsque je l'ai commencé, 
malgré les excellents travaux des Camper, des Pallas, des 
Blumenbach , des Merk , des Soemmerring , des Rosen- 
mùller, des Fischer, des Faujas, des Home , et des autres 
savants dont j'ai eu le plus grand soin de citer les ou- 
vrages dans ceux de mes chapitres auxquels ils se rap- 
portent. Mais depuis quelques années les naturalistes ont 
cultivé ce nouveau champ avec une ardeur qui a été 
couronnée des plus grands succès. MM. Brocchi , Bronr 
gniart, Bukland, Conybeare, Deshayes, Ferussac, de 
Fischer, Goldfuss, Jœger, Marcel de Serres, Mantell, 
et bien d'autres savants naturalistes ont montré de plus 
en plus, par leurs découvertes, l'importance des fossiles 
en géologie. 
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Premièrement, ils caractérisent d'une ma- 
nière plus nette les révolutions qui les ont 
affectés. Des coquilles annoncent bien que la 
mer existait où elles se sont formées; mais 
leurs changements d'espèces pourraient à la ri- 
gueur provenir de changements légers dans la 
nature du liquide , ou seulement dans sa tem- 
pérature* Ils pourraient avoir tenu à des causes 
encore plus accidentelles. Rien ne nous assure 
que, dans le fond de la mer, certaines espèces-, 
certains genres <même , après avoir occupé plus 
ou moins long-temps des espaces déterminés , 
n'aient pu être chassés par d'autres. Ici, au 
contraire , tout est précis ; l'apparition des os 
de quadrupèdes , surtout celle de leurs cada- 
vres entiers dans les couches, annonce, ou que 
la couche même qui les porte était autrefois à 
sec , ou qu'il s'était au moins formé une terre 
sèche dans le voisinage. Leur disparition rend 
certain que cette couche avait été inondée, 
ou que cette terre sçche avait cessé d'exister. 
C'est donc par eux que nous apprenons , d'une 
manière assurée, le fait important des irrup- 
tions répétées de la mer, dont lès coquilles et 
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les autres produits marins à eux seuls ne nous 
auraient pas instruits ; et c'est par leur étude 
approfondie que nous pouvons espérer de recon- 
naître le nombre et les époques dé ces irruptions. 
Secondement, la nature des révolutions qui 
ont altéré la surface du globe a dû exercer sur 
les quadrupèdes terrestres une action plus com- 
plète que sur les animaux marins. Comme ces 
révolutions ont, en grande partie, consisté en 
déplacements du lit de la mer, et que les eaux 
devaient détruire tous les quadrupèdes qu'elles 
atteignaient , si leur irruption à été générale , 
elle a pu faire périr la classe entière, ou, si 
eDe n'a porté à la fois que sur certains con- 
tinents , elle a pu anéantir au moins les espèces 
propres à ces continents , sans avoir la même 
influence sur les animaux marins. Au contraire, 
des millions d'individus aquatiques ont pu être 
laissés à sec, ou ensevelis sous des couches 
nouvelles , ou jetés avec violence à la côte , 
leur race être cependant conservée dans quel- 
ques lieux plus paisibles , d'où elle se sera de 
nouveau propagée après que l'agitation des 
mers aura cessé. 



\ 
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Troisièmement , cette action plus complète 
est aussi plus facile à saisir; il est plus aisé 
d'en démontrer les effets , parce que le nombre 
des quadrupèdes étant borné, la plupart de 
leurs espèces , au moins les grandes, étant 
connues , on a plus de moyens de s'assurer si 
des os 'fossiles -appartiennent à lune d'elles, ou 
s'ils viennent d'une espèce perdue. Gomme nous 
sommés , au contraire , fort loin de connaître 
tous les coquillages et tous les poissons de la 
mer ; comme nous ignorons probablement en- 
core la plus grande partie de ceux qui vivent 
dans la profondeur, il est impossible de savoir 
avec certitude si une espèce que Ton trouve 
fossile n'existe pas quelque part vivante. Aussi 
voyons -nous des savants s'opiniâtrer à donner 
le nom de coquilles pélagiennes, c'est-à-dire 
de coquilles de la haute mer, aux bélemnites, 
aux cornes dammon, et aux autres dépouilles 
Menacées qui n'ont encore été vues quç*dans 
"les couches anciennes, voulant dire par là que, 
si on ne les a point encore découvertes dans 
l'état de vie,. c'est qu'elle^ habitent à des pro- 
fondeurs inaccessibles pour nos filets. 
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Sans doute les naturalistes n'ont pas encore 
traversé tous les continents, et ne connaissent 
pas même tous les quadrupèdes qui habitent 
les pays qu'ils ont traversés. On découvre de 
temps en temps des espèces nouvelles de cette 
classe; et ceux qui n'ont pas examiné avec at~ 
teçtion toutes, les circonstances de ces décou- 
vertes pourraient croire aussi que les quadru- 
pèdes inconnus dont on trouve les os dans nos 
couches sont restés jusqu'à présent cachés dans 
quelques îles qui n'ont pas été rencontrées par 
des navigateurs ou dans quelques - uns des 
vastes déserts qui occupent le milieu de l'Asie > 
de l'Afrique, des deux Amériques et de la 
Nouvelle-Hollande. 
[i y a peu Cependant , que l'on examine bien quelles 

nrérance de 

ouvrir de sortes de quadrupèdes Ton a découvertes ré- 

ivelles espè- - il • i 

de grands cemment , et dans quelles circonstances on les 

* ru P es. ^ découvertes, et l'on verra qu'il resté peu. 

d'espoir de trouver un jour «celles que noi 

n'avons encore vues que fossiles. 

Les îles d'étendue médiocre, et placées loin 
des grandes terres, ont très-peu de quadru- 
pèdes, la plupart fort petits : quand elles en 
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possèdent de grands, c'est cpt'il* y orit été aprf 
portés d'ailleurs. Bougaiavjlle «t Cook » ont 
trouvé que de^ cochons et/ des chiens dans les> 
îles de la mer du Sud < Les plus grands qua+- 
drupèdes des Antilles étaient les agoutis. . ■ , 
À la vérité les grandes terres , comme l'Asie y 
F Afrique, les deux Amériques et la Nouvelle-» 
Hollande, ont de grands quadrapèdw, et géné- 
ralement des espèces propres à chacune d'elles 5 
en sorte que toutes les fois que Ton a déeou* 
vert de ces terres que leur situation» avait té* 
nues isolées du reste du monde , on y a trou+é 
la classe des quadrupèdes entièrement diflfet 
rente de qe qui existait ailleurs* Ainsi , quand 
les Espagnols parcoururent pour la première 
fois l'Amérique méridionale \ ils n'y trouvèrent 
pas un seul des quadrupèdes dé l'Europe, d* 
l'Asie, ni de l'Afrique. Le! puma/ le jaguar/ lé 
* tapir, le Cabiai >lr fema, ht vigogne, les peM- 
Wësseux, les tatous, les sarigues, tous les 1 sa~ 
pajous, furent pmâriëhft des êtres entièrement 
01 nouveaux , et <kmt ils n'avaient nulle idée i Le 
1 même phénomène s''èst renouvelé de A* jours 
1 quand on a commencé a examiné? les côtétf de 
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la Nouvelle-Hollande et les îles adjacentes. Les 
divers kanguroos, les phascolomes, les da- 
syures, les pérameles, les phalangers volants, 
lés ornithorinques , legk échidnés sont venus 
étonner les naturalistes par des conformations 
étranges qui rompaient Joutes les règles f et 
échappaient à tous les systèmes. 

Si donc il restait quelque grand continent à 
découvrir, -on pourrait encore espérer de con- 
naître de nouvelles espèces , parmi lesquelles 
il pourrait s'en trouver de plus ou moins sem- 
blables a celles dotit les entrailles de la terre 
nous ont montré les dépouilles; mais il suffit 
de jeter un coup d'œil sur la mappemonde , de 
voir les innombrables directions selon les- 
quelles les navigateurs ont sillonné l'Océan, 
pour juger qu'il né doit plus y avoir de grande 
terre, à moins quelle ne «oit vers le pôle aus- 
tral , où les glaces n'y laisseraient subsister 
aucun reste de vie. 

Ainsi ce n'est que de 4 intérieur des grandes 
parties du monde que l'on peut encore at- 
tendre#les quadrupèdes inconnus. 

Or, avec u*r peu de réflexion , on verra bien- 



\ 
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tôt que l'attente n'est guère plus fondée de ce 
côté que de celui des. îles. 

Sans doute lé voyageur européen ne parcourt 
pas aisément de vastes étendues de pays , dé- 
sertes, ou nourrissant seulement des peuplades 
féroces, et cela «est surtout vrai à lézard de 
l'Afrique : mais rien n'empêche les animaux 
de parcourir ces contrées, ^n tous sens r et de se 
rendre vers les côtes. Quand il y aurait entre 

ê 

les côtes et les déserts de l'intérieur de grandes 
chaînes de montagnes, elles seraient toujours 
interrompues à quelques endroits pour laisser 
passer les fleuves ; et , dans ces déserts brû- 
lants, les quadrupèdes suivent de préférence 
les bords des rivières. Les peuplades des eô» 
tes remontent aussi ces rivières , et prennent 
promptement connaissance , soit par elles-mê- 
mes f soit par le commerce et la tradition des 

_ peuplades supérieures, de toutes, les espèces 

■remarquables qui vivent jusque vers les sour- 

^ ces. ^ 

f 11 n a donc fallu à aucune époque un temps 
bien long pour que les nations civilisées qui 
ont fréquenté les. côtes dun t grand pays en 
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connussent assez bien lés animaux considé- 
rables , ou frappants par leur configuration. 

Les faits connus* répondent a ce raisonne- 
ment. Quoique les anciens n'aient point passé 
rimaùs et le Gange , en Asie 7 et qu'ils n'aient 
pas été fort loin, en Afrique, au midi de l'Atlas, 
ils ont réellement connu tous les grands ani- 
maux de ces .deux parties du monde; et, s'ils 
n'en ont pas distingué toutes les espèces, ce 
n'est point parce 'qu'ils n'avaient pu les voir, 
Ou eni entendre parler, mais parce que la res- 
semblance de ces espèces n'avait p^s permis 
d'en reconnaître les caractères. La seule grande 
exception que l'on puisse m' opposer est le ta- 
pir de Malacca, récemment envoyé des Indes 
par deux jeunes naturalistes de mes élèves, 
- MM» Duvaucel et Diard , et qui forme en effet 
l'une des plus belles découvertes dont l'histoire 
naturelle se soit enrichie dans ces derniers 
temps: 

Les anciens • connaissaient très-bien lelé- 
phffnt ,' £t l'histoire de ce quadrupède est plus 
e&àctë dans Arirtùtè que dans Buffon. 
■' Ils. n ignoraient taême pas une partie des dit 



> 



DE LA SURFACE DU GLOBE*. 71 

férences qui distinguent les éléphants d'Afrique 
de ceux d'Asie (i). 

Us connaissaient les rhinocéros à deux cornes 
que l'Europe moderne n'a point vus vivants. 
Domitien en mobtra à Rome , et en fit graver 
sur des médailles. Pausanias les décrit fort 
bien. 

Le rhinocéros unicorne, tout éloignée qu'est 
sa patrie , leur était également connu. Pompée 
en fit voir un à Rome. Strabou en décrivit 
exactement un autre à Alexandrie (2). 

Le rhinocéros de Sumatra décrit par M. Bell, 
et celui de Java découvert et envoyé par 
~MM. Duvaucel et Diard, ne paraissent point 
habiter le continent. Ainsi il n'est point éton- 



nant que les anciens les ignorassent : d'ailkuro 
ils lie les auraient peut-être pas distingués à 
cause" de leur trop grande ressemblance avec 
les autres espèces. 



(1) Voyez dans le tome i er de mes Recherches le cha- 
pitre des Eléphants. 

(2) Voyez dans le tome 11, première partie* le chapi- 
tre des Rhinocéros. . 
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L'hippopotame n'a pas été si bien décrit que 
les espèces précédentes ; mais on en trouve des 
figures très-exactes sur les monuments laissés 
par les Romains, et représentant des choses 
relatives à l'Egypte , telles que la statue du 
Nil, la mosaïque de Palestrine, et un grand 
nombre de médailles. En effet, les Romains en 
ont vu plusieurs fois ; Scaurus , Auguste , An- 
tonin , Commode , Héliogabale , Philippe et 6a- 
jin (0 leur en montrèrent. 

Les deux espèces .de chameaux, celle de 
Bactriane et celle d'Arabie , sont déjà fort bien 
décrites et caractérisées par Aristote (2). 

Les anciens ont connu la girafe, ou chameau- 

* 

léopard ; on en a même vu une vivante à Rome , 
dans le cirque , sous la dictature de Jules César, 
Tan de Rome 708 ; il y en avait eu dix douras- 
semblées par Gordien III, qui furent tirées aux 
jeux séculaires de Philippe (3) , ce qui doit 
. « .. 1 1 ■■ i ( 1 * _ _ ■ 1 

(1) Voyez mon chapitre de l'Hippopotame dans le 
tome I er des Recherches. 

(2) Hist. anim., lib. n, cap. 1. 

(3) Jul. Capitol., Gord. ni, cap. 23. 
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étonner nos modernes qui n'en ont vu qu'une 
dans le treizième et une dans le quinzième siè- 
cle (i), et qui ont si fort admiré celle que la 
France a reçue du pacha d'Egypte , et qui vit 
aujourd'hm au Jardin du Roi. 

Si on lit avec attention les descriptions de 
l'hippopotame | données par Hérodote et par 
Aristote, et que l'on croit empruntées d'Hé- 
catée de Milet, on trouvera qu'elles doivent 
avoir été composées avec celles de deux ani- 
maux différents , dont l'un était peut - être le 
véritable hippopotame, et dont l'autre était 
certainement le gnou (Antilope gnu, GmeL), 
ce quadrupède dont nos naturalistes n'ont en- 
tendu parler qu'à la fin du dix-huitième siècle. 
C'était le iftême animal dont on avait des rela- 
. tions fabuleuses sous le nom de catoblepas ou 
de catablepon (2). 



(1) Celle que posséda l'empereur Frédéric II, et celle 
que le Soudan d'Egypte envoya à Laurent de Médicis , et 
qui est peinte dans les fresques de Poggio-Cajano. 

(2) Voyez Pline y lib. vin, cap. 32; et surtout JEHen , 
lib. vu, cap. 5. 



4 
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Le sanglier d'Ethiopie d'Agatharchides , qui 
avait des cornes, était bien notre sanglier 
d'Ethiopie d'aujourd'hui, dont les énormes dé- 
fenses méritent presque autant le nom de 
cornes que les défenses de l'éléphant (i). 

Le bubale , le nagor sont décrits par Pline (2) j 
la gazelle, par Élien (5) ; l'oryx , par Oppien (4) ; 
l'axis l'était dès le temps de Ctésias (5) j l'ai- 
gazel et la corine sont parfaitement représentés 
sur les monuments égyptiens (6). 

Élîen décrit bien le yak , ou bos grunmens , 
sous lé nom de bœuf dont la queue sert à faire 
des chasse-mouches (7). 

Le buffle n'a pas été domestique chez les 
anciens ; mais le bœuf des Indes , dont 'parle 



(1) jElian., Anim., v, 27. 

(2) Pline, lib. vm, cap. i5, et lih. xi, cap. 37. 

(3) JElian., Anim., xiv, 14. 

(4) Opp., Cyneg., n, v. 44^ et suiv- 

(5) Pline, lib. vm, cap, 21. 

(6) Voyez le grand ouvrage sur l'Egypte j Antiq. , îv, 
pi. 49 et pi. 66. 

(7) jElian., Anim., xv, i4- 
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Élien (i), et qui avait des cornes assez grandes 
pour tenir trois amphores , était bien la variété 
du buffle appelée ami. 

Et même ce bœuf sauvage à cornes dépri- 
mées , qu Aristote place dank "TArachosie (2) , 
ne peut être que le buffle ordinaire. 

Les anciens ont connu les bœufs sans cor- 
nes (5); les bœufs d'Afrique, dont les cornes 
attachées seulement à la peau se remuaient 
avec elle (4) ; les bœufs des Indes, aussi rapides 
à la course que des chevaux (5) ; ceux qui ne 
surpassent pas un bouc en grandeur (6) ; les 
moutons à large queue (7) j Ceux des Indes , 
grands comme des ânes (8) . 

Toutes mêlées de fables que sont les indica- 



( 1 ) JElian . , Anim . , m , 34* 

(2) Arist., Wi$t, an., Hb; n , cap. 5. 

(3) JElian, 11, 53. 

(4) Idem, 11, 20. 

(5) Idem, xv, 24. 

(6) Idem, ibid. 

(7) Idem, Anim., ni, 3. 

(8) Idem, iv, 3a. 



* 
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tions données par les anciens sur l'aurochs, sur 
le renne, et sur l'élan, elles prouvent toujours 
qu'ils en avaient quelque connaissance y mais 
que cette connaissance, fondée sur le rapport 
de peuples groôsiers, n'avait point été soumise 
à une critique judicieuse (1). '- 

Ces animaux habitent toujours les pays que 
les anciens leur assignent , et n'ont disparu que 
dans les contrées trop cultivées pour leurs ha- 
bitudes ; l'aurochs , l'élan , vivent encore dans 
les forêts de la Lithuanie qui se continuaient 
autrefois avec la forêt Hercynienne. Il y a <3p& 
aurochs au nord de la Grèce comme du temps 
de Pausanias. Le renne vit dans le nord , dans 
les pays glacés où il a toujours vécu ; il y 
change de couleur, non pas à volonté comme 
le croyaient les Grecs , mais suivant les saisons. 
C'est par suite de méprises à peine excusables 
qu'on a supposé qu'il s'en trouvait au quator- 
zième siècle dans les Pyrénées (2). 



(1) Voyez dans mes Recherches, tome iv, le chapitre 
des Cerfs et celui des Bœufs. 

(2) Buffon ayant lu dans Du Fouilloux un passage 



■**■■ 
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L'ours blanc a été vu même en Egypte sous 
les Ptolomées (i). 

Les lions , les panthères , étaient communs à 
Rome dans les jeux : on les y voyait par cen- 
taines j on y a vu même quelques tigres ; 
l'hyène rayée, le crocodile du Tîil y ont paru. 
Il y a dans les mosaïques antiques , conservées 
à Rome, d'excellents portraits des plus rares 
de ces espèces ; on voit entre autres l'hyène 
rayée, parfaitement représentée dans un mor- 
ceau conservé au Muséum du Vatican; et, 
pendant que j'étais à Rome (en 1809), on dé- 
couvrit, dans un jardin du côté de l'arc de Ga- 



tronqué de Gaston-Phébus , comte de Foîx , où ce prince 
décrit la chasse du renne, avait imaginé qu'au temps de 
Gaston cet animal vivait dans les Pyrénées ; et les édi- 
tions imprimées de Gaston étaient si fautives, qu'il était 
difficile de savoir au juste ce que cet auteur avait voulu 
dirermafc ayant recouru à son manuscrit original, qui 
est conservé à la Bibliothèque du Roi , j'ai constaté que 
c'était en Xueden et en Nourvègue ( en Suède et en Nor- 
vège) qu'il disait avoir vu et chassé des rennes. 
(1) Athénée, lib. v. 



■â 
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lien , un payé en mosaïque de pierres naturelles 
assorties à la manière de Florence, représentant 
quatre tigres de Bengale supérieurement ren- 
dus. Il a été depuis divisé . et placé dans les sa- 
lons de l'hôtel de M. Torlonia, duc de Braeciaiio. 

Le Muséum du Vatican possède un crocodile 
en basalte, d'une exactitude presque parfaite (i)w 
On ne peut guère douter que Y hippotigre ne fût 
le zèbre , qui ne vient cependant que des par- 
ties méridionales de l'Afrique (2). 

Il serait facile de montrer que presque toutes 
les espèces un peu remarquables de singes ont 
été assez distinctement indiquées par les an- 
ciens sous les noms de pithèques , de sphinx , 
de satyres , de cébus , de cynocéphales , de cer- 
copithèques (3). 



(1) Il n'y a «d'erreur qu'un ongle de trop au pied de 
derrière. Auguste en avait montré trente-six. Dion, lib. lv. 

(a) Caracalla en tua un dans le cirque. Dion, Mb. lxxvit. 
Gonf. Gisb. Guperi Ae Eleph. in nummis obviis, ex. ir, 
cap. 7. 

(3) Voyez Lichtenstein : Gomment, de Simiarum quoi— 
quot yeteribus innotuerunt formis. Hamburg. ingi , Et en 



* 
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Ils ont connu et décrit jusqu'à d'assez petites 
espèces de rongeurs, quand elles avaient quel- 
que conformation ou quelque propriété no- 
table (1). Mais les petites espèces ne nous im- 
portent point relativement à notre objet, et 

1 

il nous suffit d'avoir montré que toutes les 
grandes espèces remarquables par quelque ca- 
ractère frappant, que nous connaissons au- 
jourd'hui en Europe , en Asie et en Afrique , 
étaient déjà connues des anciens, d'oil nous 
pouvons aisément conclure que s'ils ne font 
pas mention des petites, ou s'ils ne distinguent 
point celles qui se ressemblent trop, comme 
les diverses gazelles et autres , ils en ont été em- 
pêchés par le défaut d'attention et de méthode , 

« 

plutôt que par les obstacles du climat. Nous 
conclurons également que si dix-huit ou vingt 
siècles , et la circumnavigation de l'Afrique et 



général consultez: sur tous ces animaux les notes que j'ai 
insérées dans le Pline de l'édition de Lemaire, ainsi que 
dans la traduction de Pline publiée par M. Panckoucke. 
(1) La gerboise est gravée sur les médailles de Cyrène , 
et indiquée par Aristote sous le nom de Rat à deux pieds. 
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' des Indes , ont si peu ajouté en ce genre à ce 
que les anciens nous ont appris, il n'y a pas 
d'apparence que les siècles qui suivront ap- 
prennent beaucoup à nos neveux. 

Mais peut-être quelqu'un fera-t-il un argu- 
ment inverse, et dira que non seulement les 
anciens, comme nous venons de le prouver, 
ont connu autant de grands animaux que nous, 
mais qu'ils en ont décrit plusieurs que nous 
n'avons pas ; que nous nous hâtons trop de re- 
garder ces animaux comme fabuleux; que nous 
devons les chercher encore avant de croire 
avoir épuisé l'histoire de la création existante ; 
enfin que parmi ces animaux prétendus fabu- 
leux se trouveront peut-être , lorsqu'on les con- 
naîtra mieux, les originaux de nos ossements 
d'espèces inconnues. Quelques-uns penseront 
même que ces monstres divers , ornements es- 
sentiels de l'histoire héroïque de presque tous 
les peuples, sont précisément ces espèces qu'il 
a fallu détruire pour permettre k la civilisation 
de s'établir. Ainsi les Thésée et les Bellérophon 
auraient été plus heureux que tous nos peu- 
ples d'aujourd'hui , qui ont bien repoussé les 
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« 

animaux nuisibles, mais qui ne sont encore 
parvenus à en exterminer aucun. 

II est facile de répondre à cette objection en 
examinant les descriptions de ces êtres incon- 
nus K et en remontant à leur origine. 

Les plus nombreux ont une source purement 
mythologique , et leurs descriptions en portent 
l'empreinte irrécusable; car on ne voit dans 
presque toutes que des parties d'animaux con- 
nus, réunies par une imagination sans frein, 
et contre toutes les lois de la nature. 

Ceux qu'ont inventés ou arrangés les Grecs 
ont au moins de ,1a grâce dans leur composi- 
tion.; semblables à ces arabesques qui décorent 
quelques restes d'édifices antiques, et qu'a mul- 
tipliés le pinceau fécond de Raphaël, les formes 
qui s'y. marient, tout en répugnant à la raison, 
offrent à l'oeil dès contours agréables ; «ce sont 
des produits légers d'heureux songes; peut- 
être des emblèmes dans le goût oriental, où 

1 * m 

Fon prétendait voiler sous. des. images mysti- 
ques quelques propositions de métaphysique 
ou de morale. Pardonnons à ceux qui emploient 
leur temps a découvrir la sagesse cachée dans 
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le sphinx de Thèbes, ou dans le pégase de 
Thessalie, ou dans le minotaure de Crète, ou 
dans la chimère de l'Épire ; mais espérons que 
personne ne les cherchera sérieusement dans 
la nature : autant vaudrait y chercher les ani- 
maux de Daniel, ou la bête de l'Apocalypse. 

N'y cherchons pas davantage les animaux 
mythologiques des Perses , enfants d'une ima- 
gination encore plus exaltée ; cette marlichore 
ou destructeur d'hommes f qui porte Une tête 
humaine sur un corps de lion, terminé par 
une queue de scorpion (i); ce griffon ou 
gàrdeur de trésors, à moitié aigle, à moitié 
lion (2); ce cartazonon (3) ou âne sauvage, 
dont le front est armé d'une longue corne. 

Gtésias , qui a donné ces animaux pour exis- 
tants, a passé; chez beaucoup d'auteurs, pour 
un inventeur de fables , tandis qu'il n'avait fait 



(1) PIin.,vni, 3i; Arist., lib. 11, cap. 11; Phot., Bibl., 
art. 72; Ctçs., ïndic; JElian., Anira., iv, 21. 

(2) JEHan., Anira., iv, 27. 

(3) Idem, xvi, 20; Photius, Bibl., art. 72;, Ctes. , 
Indic. 
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qu'attribuer de la réalité à des figures emblé- 
matiques. On a retrouvé ces compositions fan- 
tastiques sculptées dans les ruines de Perse* 
polis (i); que signifiaient -elles? Nous ne le 
saurons probablement jamais ; mais à coup sûr 
elles ne représentent pas des êtres réels. 

À gatharchides , cet autre fabricateur d'ani- 
maux , avait probablement puisé à une source 
analogue : les monuments de l'Egypte nous 
montrent encore des combinaisons nombreuses 
de parties d'espèces diverses : les dieux y sont 
souvent représentés avec un corps humain et 
une tête d'animal ; on y voit des animaux avec 
des têtes d'homme , qui ont produit les cyno- 
céphales , les sphinx et les satyres des anciens 
naturalistes. L'habitude d'y représenter dans 
un même tableau des hommes de tailles très- 
différentes , le roi ou le vainqueur gigantesque, 
les vaincus ou les sujets trois ou quatre' fols 
plus petits , aura doiîfcé naissance à la fable des 



(i) Voyez Corneille Lebrun', Voyage en Moscovîe, 
en Perse et aux Indes, tom. h, et l'ouvrage allemand de 
M. Heeren , sur le commerce des anciens. 
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pygmées. Cest. dans quelque recoin d'un de 
ces monuments qu ' Agatharchides aura vu son 
taureau Carnivore , dont la gueule fendue jus- 
qu'aux oreilles, n'épargnait aucun autre ani- 
mal (i), mais qu'assurément les naturalistes 
n'avoueront pas, car la nature ne combine ni 
des pied$ fourchus, ni des coïnes, avec des 
dents tranchantes. 

Il y aura peut-être eu Lien d'autres figures 
tout aussi étranges , ou dans ceux de ces mo- 
numents qui n'ont pu résister au temps, ou 
dans les temples de l'Ethiopie et de l'Arabie , 
que les Mahométans et les Abyssins ont dé- 
truits par zèle religieux. Ceux de l'Inde en 
fourmillent; mais les combinaisons en sont 
trop extravagantes pour avoir trompé quel- 
qu'un ; des monstres à cent bras , à vingt têtes 
toutes différentes, sont aussi par trop mons- 
trueux. 

Il n'est pas jusqu'aux Japonais et aux Chi- 

(i) Photius, Bibl., art» 25o; Agatharchid., Excerpt. 
hist. , cap. xxxix; JBlian., Anim. , xvn , /\5; Plin. , 
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nois qui n aient des animaux imaginaires qu'ils 
donnent comme réels , qu'ils représentent même 
dans leurs livres de religion. Les Mexicains en 
avaient/ Cest l'habitude de tous les peuples, 
soit aux époques oii leur idolâtrie n'est point . 
encore raffinée, soit lorsque le sens de ces 
combinaisons emblématiques a été perdu. Mais 
qui oserait prétendre trouver dans la nature 
ces enfants de l'ignorance ou de la supersti- 
tion? . 

Il sera arrivé cependant que, des voyageurs, 
pour se faire valoir, auront dit avoir observé 
ces êtres fantastiques, ou. que, faute d'atten- 
tion, et trompés par une ressemblance légère, 
ils auront pris pour eux des êtres réels.. Les 
grands singes auront paru de vrais cynocé- 
phales, de vrais sphinx, de vrais hommes k 
queue; c'est ainsi que saint Augustin aura cru 
avoir vu un satyre. 

Quelques animaux véritables mal observés et 
mal décrits, auront aussi donné naissance à des 
idées monstrueuses, bien que fondées sur quel- 
que réalité ; ainsi l'on ne peut douter de l'exis- 
tence de l'hyène , quoique cet animal n'ait pas 



86 DISCOURS SUR LES REVOLUTIONS 

le cou soutenu par un seul os (i), et qu'il ne 
change pas chaque année de sexe, comme le 
dit Pline (2); ainsi le taureau Carnivore n'est 
peut-être qu'un rhinocéros à deux cornes dé- 
naturé. M. de Weltheim prétend hien que les 
fourmis aurifères d'Hérodote sont des corsacs. 
L'un des plus fameux, parmi ces animaux 
des anciens , c'est la licorne. On s'est obstiné 
jusqu'à nos jours à la chercher, ou du moins 
à chercher des arguments pour en soutenir 
l'existence. Trois animaux sont fréquemment 



(1) J'ai même vu, dans le cabinet de feu M. Adrien 
Camper, un squelette d'hyène où plusieurs des vertèbres 
du cou étaient soudées ensemble. Il est probable que c'est 
quelque individu semblable qui aura fait, attribuer en 
général ce caractère à toutes les hyènes. Cet animal doit 
être plus sujet que d'autres à cet accident, à cause de 
la force prodigieuse des muscles de son cou et de l'usage 
fréquent qu'il en fait. Quand l'hyène a saisi quelque 
chose, il est plus aisé de l'attirer tout entière que de lui 
arracher ce qu'elle tient ; et c'est ce qui en a fait pour 
les Arabes l'emblème de l'opiniâtreté invincible. 

(2) Il ne change pas de sexe ; mais il a au périnée un 
orifice qui ai pu le faire croire hermaphrodite. 
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mentionnés chez les anciens comme n'ayant 
qu'une corne au milieu du front. L'orna: d'A- 
frique, qui a en même temps le pied fourchu, 
le poil à contre - sens ( i ) , une grande taille, 
comparable à celle du bœuf (2) ou même du rhi- 
nocéros (5) , et que l'on s'accorde à rapprocher 
des cerfs et des chèvres pour la forme (4) ; Y a ne 
des Indes, qui est solipède, et le. monoceros 
proprement dit, dont les pieds sont tantôt com- 
parés à ceux du lion (5), tantôt à ceux 3e l'élé- 
phant (6) , qui est par conséquent censé, fissi- 
pède. Le cheval (7) et le bœuf unicornes se 
rapportent l'un et l'autre, sans doute, à l'âne 
des Indes, car le bœuf même est donné comme 
solipède (8). Je le demande; si ces animaux 

— *" — —*— — . — ^ — . — . . -^ .. . . . . — . -. ? * . *. --j - . * . n 

r (i) Àrist., Aaira., 11, 1, ni, 1; Plia., xi , 46. 



^1; AUDI., AU1IU., 11,1,111, 1,11111 

(a) Hérod., iv,;ig2. 

(3) Oppien , Cyneg., 11, vers. 55 1. 

(4) PJîn., vm, 53. 

(5) Philostorge, ni, 

(6) Plia., vin, ai. 



ni, n. 

(6) Plia., vin, ai. v ' 

(7) Onésicrite, ap. Strab., lib. xv; JElian.) Anim , 
xin, $1. 

(8)Piin./Vni., 3i. 



L 
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existaient comme espèces distinctes , n'en au- 
rions-nous pas au moins les cornes dans nos 
cabinets ? Et quelles cornes impaires y possé- 
dons-nous, si ce n'est celles du rhinocéros et 
du narval? 

Comment , après cela , s'en rapporter à des 
figures grossières tracées par des sauvages sur 
des rochers (i) ? Ne sachant pas la perspective, 
et voulant représenter une antilope à cornes 
droites de profil , ils n'auront pu lui donner 
qu'une corne, et voilà sur-le-champ un oryx. 
Les oryx des monuments égyptiens ne sont pro- 
bablement aussi que des produits du style 
roide ,' imposé aux artistes de ce pays par la re- 
ligion. Beaucoup de leurs profils de quadru- 
pèdes n'offrent qu'une jambe devant et une 
derrière; pourquoi auraient-ils, montré deux 
cornes? Peut-être est-il arrivé de prendre à la 
chasse des individus qu'un accident avait privés 
d'une corne, comme il arrive assez souvent aux 
chamois et aux saïgas , et 7 cela aura suffi pour 
confirmer l'erreur produite par ces images. 



»d. 



(i) Barrow : Voyage au Cap., trad.. fr., \\ y 17$. 
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C'est probablement ainsi que l*on a trouvé nou- 
vellement la licorne dans les montagnes du 
Thibet. 

Tous les anciens , au reste, n'ont pas non 
plus réduit l'oryx a une seule corne; Oppien lui 
en donne expressément plusieurs (i), et Élien 
cite des oryx qui en avaient quatre (2); enfin 
si cet animal était ruminant et à pied fourchu, 
il avait à coup sûr l'os du front divisé en deux , 
et n'aurait pu , suivant la remarque très-juste 
de Camper, porter une corne sur la suture. 

Mais , dira-t-on f quel animal à deux cornes 
a pu dotiner l'idée de l'oryx, et présente les 
traits que l'on rapporte de sa conformation, 
même en faisant abstraction de l'unité de 
corne? Je réponds, avec Pallas, que c'est l'an- 
tilope à cornes droites , mal à propos nommée 
pasan par Buffon. (Antilope orjrx, Gmel.) Elle 
habite les déserts de l'Afrique, et doit venir 
jusqu'aux confins de l'Egypte; c'est, celle que 
les hiéroglyphes paraissent représenter; sa 

il 1 11 11 — — —— ^— m n 1 

(1) Oppien., Cjneg., lib. 11, v. 468 et 47 '- 

(2) De An,, lib. xv, cap. i4« 
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forme est assez ♦celle du cerf; sa taille égale 
celle du bœuf; son poil du dos est dirigé vers 
la tête; ses cornes forment des armes terribles, 
aiguës comme des dards, dures comme du fer; 
son poil est blanchâtre; sa face porte des traits 
et des bandes noires : voilà tout ce qu'en on dit 
les naturalistes; et, pour les fables des prêtres 
d'Egypte qui ont motivé l'adoption de son 
image parmi les signes hiéroglyphiques, il 
n'est pas nécessaire qu'elles soient fondées en 
nature. Qu'où ait donc vu un oryx privé d'une 
corne; qu'on Tait pris pour un être régulier, 
type de toute l'espèce ; que cette erreur adoptée 
par Aristote ait été copiée par ses successeurs , 
tout cela est possible, naturel même, et ne 
prouvera cependant rien pour l'existence d'une 
espèce unicorne (i). 



(i) M. Lichtenstein , considérant que l'antilope oryx 
de Pallas n'habite que le midi de l'Afrique, pense que 
l'oryx des anciens est plutôt Yanlilope gazella, Linn., 
qui diffère de l'autre espèce par de» cornes arquées. Il 
paraît en effet que c'est elle qui est représentée le plus 
souvent sur le* monuments égyptiens.. 
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Quant à l'âne des Indes, qu on lise les pro- 
priétés anti-vénéneuses attribuées à sa corne 
par les anciens, et l'on verra qu'elles sont ab- 
solument lea mêmes que les Oiientaux attri- 
buent aujourd'hui à la corne du rhinocéros. 
Dans les premiers temps où cette corne aura 
été apportée chez les Grecs, ils n'auront pas 
encore connu l'animal qui la portait. En effet, 
Aristote ne fait point mention du rhinocéros, 
et Àgatharchides est le premier qui l'ait décrit. 
Cest ainsi que les anciens ont eu de l'ivoire 
long-temps avant de connaître 1 éléphant. Peut- 
être même quelques-uns de leurs voyageurs 
auront-ils nommé le rhinocéros âne des Indes , 
avec autant de justesse que les Romains avaient 
nomme l'éléphant boeuf de Lucanie. Tout ce 
qu'on dit de la force , de la grandeur et de la 
férocité de cet£ne sauvage, convient d'ailleurs 
très-bien au rhinocéros* Par la suite ceux qui 
connaissaient mieux le rhinocéros, trouvant 
dans des auteurs antérieurs cette dénomination 
$âne des Indes, l'auront prise, fauÉe de criti- 
que , pour celle d'un animal particulier j enfin 
de ce. nom Ton aura conclu que l'animal devait 
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être solipède. Il y a bien une description plus 
détaillée de l'âne des Indes par Ctésias (i), 
mais nous avons vu plus haut qu'elle a été faite 
d'après les ba%-reliefs dç Persépolis y elle ne doit 
donc entrer pour rien dans l'histoire positive 
de l'animal. 

Quand enfin il 6era venu des descriptions un 
peu plus exactes qui parlaient d'un animal à 
une seule corne, mais à plusieurs doigts, l'on 
en aura fait encore une troisième espèce ,.j&ous 
le nom de monocéros., Ces sortes de doubles 
emplois sont d'autant plus fréquents dans les 
naturalistes anciens, que presque tous ceux 
dont les, ouvrages nous restent étaient de sim- 
ples compilateurs ; qu'Aristote lui-même a fré- 
quemment mêlé des faits empruntés ailleurs 
avec ceux qu'il a observés lui-même ; qu'enfin 
l'art de la critique était aussi peut connu alors 
des naturalistes que des historiens , ce qui est 
beaucoup dire. 

De tous ces raisonnements , de toutes ces di>- 



(i) jEliau., Anim., îv, 52; Pholiùs, Bifrl., pag. i54 
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gressions, il résulte que les grands animaux 

que nous dpçinaissons dans l'ancien continent 

■ ■ 
étaient connus des anciens; et que les animaux 

décrits par les anciens, et inconnus de nos 
jours, étaient fabuleux; il en résulte donc aussi 
qu'il n'a pas fallu beaucoup de temps pour que 
les grands animaux des trois premières parties 
du monde fussent connus des peuples qui en 
fréquentaient les cotes. 

On peut en conclure <jue nous n'ayons de 
même aucune grande espèce à découvrir en 
Amérique. S'il y en existait, il n'y aurait au- 
cune raison pour que nous ne les connussions 
pas ; et en effet , depuis cent cinquante ans , on 
n'y en a découvert aucune. Le tapir, le jaguar , 
le puma 7 le cabiai, le lama , la vigogne, le loup 
vouge, le buffalo ou bison ^d'Amérique, les 
fourmiliers, les paresseux, les tatous, sont 
déjà dans Margrave et dans Hernandès comme 
dans Buflbn; on peut même dire qu'ils y sont 
mieux, car Buflbn a embrouillé l'histoire. des 
fourmiliers, méconnu le jaguar et le loup rou- 
ge , et confondu le bison d'Amérique avec l'au- 
rochs de Pologne. A la vérité Fenùant est le 
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premier naturaliste qui ait bien distingué le 
petit bœuf musqué; mais il étaitfjtapuis long- 
temps indiqué par les voyageurs. Le cheval à 
pitids fourchue, de Molina, n'est point décrit 
par les premiers voyageurs espagnols; mfeis il 
est plus que douteux qu'il existe , et l'autorité 
de Molina est trop suspecte pour le fjsdre 
adopter. Il serait possible de mieux caracté- 
riser qu'ils ne le sont, les cerfs de l'Amérique 
et des Indes; mais il en est à leur égard, comme 
chez les anciens à l'égard des diverses antilo- 
pes ; c'est faute d'une bonne méthode pour les 
distinguer, et non pas d'occasions pour les 
voir , qu'on ne les a pas mieux fait connaître. 
Nous pouvons donc dire que le mouflon des 
montagnes Bleues est jusqu'à présent le seul 
quadrupède d'Amérique un peu considérable, 
dont la découverte soit tout-Mait moderne; et 
peut-être n ? esfc-ce qu'un argali venu de la Si- 
bérie sur la glace. 

Comment croire, après cela, que les im- 
menses mastodontes , les gigantesques méga- 
thériums , dont on a trouvé les os sous la terre 
dans les deux Amériques, vivent encore sur 
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ce continent? Comment auraient-ils échappé à 
ces peuplades errantes qui parcotireAt sans 
cesse le p^ys- dans tous les sens ^ et qui recon- 
naissent elles-mêmes qu'ils n'y existent plu*, 
puisqu'elles ont imaginé une fable sur leur des- 
truction , disant qu'ils furent tués parle Grand 
Esprit, pqur les empêcher d'anéantir la race 
humaine. Mais on voit que cette fable a été oc- 
easionée par la découverte des 09 , comme celle 
dés hantants de la Sibérie sur leur mammouth, 
qu'ils prétendent vivre sous terre à la manière 
des taupes; et comme toutes celles des anciens 
sur les tombeaux de géants qu'ils plaçaient par- 
tout 011 l'on trouvait des os d'éléphants. 

Ainsi l'on peut bien croire que«i, comme 
nous le dirons tout à l'heure, aucune des gran- 
des espèces . de quadrupèdes aujourd'hui en- 
fouies dand des couches pierreuses régulières , 
ne s'est trouvée semblable aux espèces vivantes 
que Fon connaît , ce n'est pas l'effet d'un simple 
hasard, ni parce que précisément ces espèces, 
dont on n'a que les os fossiles, sont cachées 
dans les déserts , et ont échappé jusqu'ici à tous 
les voyageurs : L'on doit au contraire regarder 



ner 
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ce phénomène comme tenant à des causes gé- 
nérales $ et son étude comme Funestes pl u $ P ro " 
près à nous faire remonter à la nature de ces 

causes» 

-» - , 

Les os fossiles Mais si cette étude est plus satisfaisante par 

des quadrupè- , - il i i> • 

des sont diffici- ses résultats que celle des autres restçs dam- 
maux fossiles , elle est aussi hérissée de diffi- 
cultes beaucoup plus nombreuses.; Les coquil- 
les fossiles se présentent pour l'ordinaire dans 
leur entier, et avec tous les earactei^ qui 
peuvent les faire rapprocher da leurs analo- 
gues dans les collections ou. dana les ouvrages 
des naturalistes; les poissons même offrent 
leur squelette plus ou moins entier; en y dis- 
tingue presque toujours la forme rgénérale de 
leur corps , et le plus couvent leurs caractères 
génériques .et spécifiques qui se tirent de leurs 
parties solides. Dans les quadrupèdes au con- 
traire , quand on rencontrerait le squelette en- 
tier y on aurait de la peine à y appliquer 4es 
caractères tiré§, pour la plupart, des poils; des 
couleurs et d'autjrçs marques qui s'évanouissent 
avant l'incrustation; et même il est , infiniment 
rare de^ trouver, un squelette fossile un peu 
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complet; des os isolés , et jetés pêle-mêle , pres- 
que toujours brisés et réduits à des fragments , 
voilà tout ce que uos couches nous fournissent 
dans cette classe , et la seule ressource du na- 
turaliste. Aussi peut-on dire que la plupart des 
observateurs, effrayés de ces difficultés, ont 
passé légèrement sur les os iossiles de quadru- 
pèdes ; les ont classés d'une manière vague , 
dSaprès des ressemblances superficielles, ou 
n'ont pas même hasardé de leur donner un 
nom;, en sorte que cette partie de l'histoire des 
fossiles , la plus importante et la plus instruc- 
tive de toutes , est aussi de toutes la moins cul- 
tivée (i). 
Heureusement l'anatomie comparée possédait Principe a 

cette détenu 
' nation. 

■ * 

(1) Je ne prétends point par cette remarque , ainsi que 
je l'ai déjà dit plus haut , diminuer le mérite des obser- 
vations de MM. Camper, Pallas , Blumenbacb , Sœmmer- 
ring, Merk, Faujas, Rosenmùller, Home, etc.; mais 
leurs travaux estimables, qui m'ont été fort utiles, et 
que je cite partout ,- ne sont que partiels , et plusieurs de 
ces travaux n'ont été publiés que depuis les premières 
éditions de ce discours. 

7 
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un principe qui, bien développé, était capable 
de faire évanouir tous les embarras : c'était 
celui de la corrélation des formes dans les êtres 
organisés , au moyen duquel chaque sorte d'être 
pourrait, à la rigueur, être reconnue par cha- 
que fragment de chacune de ses parties. 

Tout être organisé forme un ensemble, un 
système unique et clos, dont les parties se cor- 
respondent mutuellement , et concourent à la 
même action définitive par une réaction réci- 
proque. Aucune de ces parties ne peut chan- 
ger sans que les autres changent aussi;- et par 
conséquent chacune d'elles , prise séparément , 
indiqué et donne toutes les autres. 

Ainsi, comme je lai dit ailleurs, si les in- 
testins d'un animal sont organisés de manière 
à ne digérer que de la chair et de la chair rér 
centè , il faut aussi que ses mâchoires ' soient 
construites pour dévorer une proie ; ses griffes 
pour la saisir et la déchirer; ses dents pour 
la couper et la diviser; le système entier de 
ses organes du mouvement pour la poursuivre 
et pour l'atteindre ; ses organes des sens pour 
l'apercevoir de loin ; il fout même que la na- 
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ture ait placé dans Bon cerveau l'instinct né- 
cessaire pour savoir se cacher et tendre de* 
pièges a ses victimes. Telles seront les con- 
ditions générales du régime Carnivore; tout 
animal destiné pour ce régime les réunira in- 
failliblement , car sa race n'aurait pu subsister 
sans elles ; mais sous ces conditions générales 
il en existe de particulières, relatives à la 
grandeur, à l'espèce, au séjour de la proie, 
pour laquelle l'animal est disposé ; et de cha- 
cune de ces conditions particulières résultent 
des modifications de détail dans les formes qui 
dérivent des conditions générales i ainsi , n<m 
seulement la classe, mais l'ordre, mais le 
genre , et jusqu'à l'espèce , se trouvent expri- 
més dans la forme de chaque partie. 

En effet , pour que la mâchoire puisse saisir, 
il lui faut une certaine forme de condyle, un 
certain rapport entre la position de la résis- 
tance et celle de Ja puissance avec le point 
d'appui, un certain volume dans le muscle 
crotaphite qui^xige une certaine étendue datts 
la fosse qui le reçoit , >€* une certaine convexité 
de l'arcade zygomatique sous laquelle il* passe; 
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cette arcade zygomatique doit aussi avoir une 
certaine force pour donner appui au muscle 
masseter. 

Pour que l'animal puisse emporter sa proie , 
il lui faut une certaine vigueur dans les mus- 
cles qui soulèvent sa tête , d'où résulte une 
forme déterminée dans les vertèbres où ces 
muscles ont leurs attaches, et dans l'occiput où 
ils s'insèrent. 

Pour que les délits puissent couper la chair, 
il faut qu'elles soient tranchantes ,. et qu'elles 
le soient plus' ou moins, selon qu'elles auront 
plus ou moins exclusivement de la chair à cou- 
per. Leur base devra être d'autant plus solide, 
qu'elles auront plus d'os, et de plus gros os à 
briser. Toutes ces circonstances influeront 
aussi sur le développement de toutes les parties 
qui servent à mouvoir la mâchoire. 

Pour que les griffes puissent saisir cette 
proie , il faudra une certaine mobilité dans les 
doigts , une certaine force dans les «ongles , d'où 
résulteront des formes déterminées dans toutes 
les phalanges, et des distributions nécessaires 
de muscles et de tendons; il faudra que l'avant- 
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bras ait une certaine facilité à se tourner, d'où 
résulteront encore des formes déterminées dans 
les os qui le composent; mais les os de l'avant- 
bras , s'articulant sur l'humérus, ne peuvent 
changer de formes sans entraîner des change- 
ments dans celui-ci. Les os de l'épaule devront 
avoir un certain degré de fermeté dans les ani- 
maux qui emploient leurs hras pour saisir , et 
il en résultera encore pour eux des formes par- 
ticulières. Le jeu de toutes ces parties exigera 
dans tous leurs muscles de certaines propor- 
tions, et les impressions de ces muscles ainsi 
proportionnés , détermineront encore plus par- 
ticulièrement les formes des os. 

Il est aisé de voir que l'on peut tirer des 
conclusions semblables pour les extrémités pos- 
térieures qui çoiUribuent à la rapidité des mou-r 
vements généraux; pour la composition du 
tronc et les formes des vertèbres y qui influent 
sur la facilité , la flexibilité de ces mouvements ; 
pour les formes des os. du nez , de l'orbite , de 
l'oreille, dont les rapports avec la perfection 
des sens de l'odorat , de la vue, de l'ouïe sont 
évidents. En un mot, la forme de la dent en*» 
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traîne la forme du condyle, celle de l'omoplate, 
celle des ongles , tout comme l'équation d'une 
courbe entraîne toutes ses propriétés; et de 
même qu'en prenant chaque propriété séparé- 
ment pour base d'une équation particulière, on 
retrouverait , et l'équation ordinaire , et toutes 
les autres propriétés quelconques, de même 
l'ongle, l'omoplate, le condyle, le fémur, et 
tous les autres os pris chacun séparément , don- 
nent la dent ou se donnent réciproquement ; et 
en commençant par chacun d'eux, celui qui 
posséderait rationnellement les lois de l'écono- 
mie organique pourrait refaire tout l'animal. 

Ce principe est assez évident en lui-même , 
dans cette acception générale , pour n'avoir pas 
besoin d'une plus ample démonstration ; mais 
quand il s'agit de l'appliquer, il est un grand 
nombre de cas où notre connaissance théorique 
des rapports des formes ne suffirait point , si 
elle n'était appuyée sur l'observation. 

Nous voyons bien, par exemple, que les ani- 
maux à sabots doivent tous être herbivores, 
puisqu'ils n'ont aucun moyen de saisir une 
proie ; nous voyons bien encore que , n'ayant 
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d'autre usage à faire de leurs pieds de devant 
que de soutenir leur corps > ils n'ont pas besoin 
d'une épaule aussi vigoureusement organisée , 
d'oii résulte l'absence de clavicule et d'acro- 
mion, letroitesse de l'omoplate; n'ayant pas 
non plus besoin de tourner leur avant-bras, 
leur radius sera soudé au cubitus , ou du moins 
articulé par ginglyme, et non par arthrodie 
avec l'humérus ; leur régime herbivore exigera 
dçs dents à- couronne plate pour broyer les se- 
mences et les herbages; il faudra que cette 
couronne soit inégale , et , pour cet effet , que 
les parties d'émail y alternent avec les parties 
osseuses; cette sorte de couronne nécessitant 
des mouvements horizontaux pour la tritura- 
tion , le condyle de la mâchoire ne pourra être 
un gond aussi serré que dans les* carnassiers : 
il devra être aplati, et répondre aussi à une 
facette de l'os des tempes plus ou moins aplatie; 
la fosse temporale , qui n'aura qu'un petit mus- 
cle à loger , sera peu large et peu profonde , etc. 
Toutes ces choses se déduisent Fume de l'autre 9 
selon leur plus ou moins de généralité , et de 
manière que les unes ^pnt essentielles et exclu** 
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si vemen t propres aux animaux à sabot , et que 
les autres , quoique également nécessaires dans 
ces animaux, ne leur seront pas exclusives, 
mais pourront se retrouver d^ns d'autres ani- 
maux , où le reste des conditions permettra en- 
core celles-là. 

Si l'on descend ensuite aux ordres ou subdi- 
visions de la classe des animaux à sabots, et 
que Ton examine quelles modifications subis- 
sent les conditions générales , ou plutôt quelles 
conditions particulières il s'y joint, d'après le 
caractère propre à chacun de ces ordres, les 
raisons de ces conditions subordonnées com- 
mencent -à paraître moins claires. On conçoit 
bien encore en gros la nécessité d'un système 
digestif plus compliqué dans les espèces oii le 
système dentaire est plus imparfait ; ainsi l'on 
peut se dire que ceux-là devaient être plutôt 
des animaux ruminants, où il manque tel ou 
tel ordre de dents ; on peut en déduire une cer- 
taine formed'œsophage et des formes corres- 
pondantes des vertèbres du cou, etc. Mais je 
doute qu'on eût deviné , si l'observation ne 
l'avait appris , que les ruminants auraient tous 
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le pied fourchu, et qu'ils seraient les seuls 
qui l'auraient : je doute qu'on eût deviné qu'il 
n'y aurait de cornes au front que dans cette 
seule classe jl que ceux d'entre eux qui auraient 
des canines aiguës, manqueraient, pour la 
plupart, de cornes, etc. 

Cependant , puisque ces rapports sont cons- 
tants, il faut bien qu'ils aient une cause suf- 
fisante; mais comme nous ne la connaissons 
pas, nous devons suppléer au défaut de la théo- 
rie -par le moyen de l'observation ; elle nous 
sert à établir des lois empiriques qui de- 
viennent presque aussi certaines que les lois 
rationnelles, quand elles reposent sur des ob- 
servations assez répétées; en sorte qu'aujour- 
d'hui, quelqu'un qui voit seulement la piste 

d'un pied fourchu, peut en conclure que l'ani- 

i 

mal qui a laissé cette empreinte ruminait ; et 
cette conclusion est tout aussi certaine qu'au- 
cune autre en physique ou en morale. Cette 
seule piste donne donc a celui qui l'observe , 
et la forme des dents, et la forme des mâ- 
choires, et la forme des vertèbres, et la forme 
de tous les os des jambes , des cuisses , des 
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articulé au bas du tibia. Il y a donc une har- 
monie constante entre deux organes en appa- 
rence fort étrangers l'un à l'autre; et les gra- 
dations de leurs formes se correspondent sans 
interruption, même dans les cas où nous ne 
pouvons "rendre raison de leurs rapports. 

Or, en adoptant ainsi la méthode de l'ob- 
servation comme un moyen supplémentaire 
quand la théorie nous abandonne, on arriVe k 
des détails faits pour étonner. La moindre fa- 
cette d'os , la moindre apophyse ont un carac- 
tère déterminé, relatif k la classe, a l'ordre, 
au genre et k l'espèce auxquels elles appar- 
tiennent , au point que toutes les fois que Ton 
a seulement une extrémité d'os bien conser- 
vée, on peut , avec de l'application , et en s'ai- 
dant avec un peu d'adresse de l'analogie et de 
la comparaison effective, déterminer toutes 
ces choses aussi sûrement que si l'on possédait 
l'animal entier. J'ai fait bien des fois l'expé-^ 
rience de cette méthode sur des portions d'ani- 
maux connus , avant d'y mettre entièrement 
ma confiance pour les fossiles ; mais elle a 
toujours eu des succès si infaillibles, que je 
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n'ai plus aucun doute sur la certitude des ré- 
sultats quelle m'a donnés. 

Il est vrai que j'ai joui de tous les secours 
qui pouvaient m'être nécessaires, et que ma 
position heureuse et une recherche assidue 
pendant près de trente ans m'ont procuré des 
squelettes de tous les genres et ^ous-genres de 
quadrupèdes , et même de beaucoup d'espèces 
dans certains genres , et de plusieurs individus 
dans quelques espèces. Avec de tels moyens il 
m'a été aisé de multiplier mes comparaisons , 
et de vérifier danp tous leurs détails les appli- 
cations que je faisais de mes lois. 

Nous ne pouvons traiter plus au long de 
cette méthode , et nous sommes obligés de ren- 
voyer à la grande anatomie comparée que nous 
ferons bientôt paraître , et où l'on en trouvera 
toutes les règles. Cependant un lecteur in- 
telligent pourra déjà en abstraire un grand 
nombre de l'ouvrage sur les os fossiles, s'il 
prend la peine de suivre toutes les applications 
que nous y en avons faites. Il verra que c'est 
par cette méthode seule que nous nous som- 
mes dirigés, et qu'elle npus a presque toujours 
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suffi pour rapporter chaque os à son espèce , 
quand il était d une espèce vivante; a son genre, 
quand il était d'une espèce inconnue-; à son 
ordre > quand il étstit d'un genre nouveau ; à 
sa classe enfin , quand, il appartenait à un ordre 
non encore établi ; et pour lui assigner , dans 
ces trois derniers cas, les caractères propres à 
le distinguer des ordres, des genres ; ou des 
espèces les plus semblables. Les naturalistes 
n'en faisaient pas davantage % avant nous , pour 
des animaux entiers. C'est ainsi que nous avons 
déterminé et classé les restes de plus de cent 
cinquante mammifères ou quadrupèdes ovi- 
pares. 

Tableaux des Considérés par rapport aux espèces, plus de 

résultats gêné- # % 

raux de ces re- quatre-vingt-dix de ces animaux sont bien cer- 

cuerchct. 

tainement inconnus jusqu à ce jour des natu- 
ralistes ; onze ou douze ont une ressemblance 
si absolue avec des espèces connues , que Ton 
ne peut guère conserver de doute sur leur 
identité ; les autres présentent, avec des espèces 
connues , beaucoup de traits de ressemblance ; 
mais la comparaison n'a pu encore eh être 
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faite d'une manière assez scrupuleuse pour le- 
ver tous les doutes. 

Considérés par rapport aux genres , sur les 
quatre-vingt-dix espèces inconnues, il y en a 
près de soixante qui appartiennent à des genres 
nouveaux : les autres espèces se rapportent à 
des genres ou sous-genres connus. 

Il n'est pas inutile de considérer aussi ces 
animaux' par rapport aux classes, et aux ordres 
auxquels ils appartiennent, * 

Sur les cent cinquante espèces, un quart en- 
viron sont des quadrupèdes ovipares , et toutes 
les autres des mammifères. Parmi celles-ci, 
plus 4c la moitié appartiennent aux animaux 
à sabot non ruminants. 

Toutefois il serait encore prématuré d'éta- 
blir sur ces. nombres aucune conclusion rela- 
tive à la .théorie de la terre, parce qu'ils ne 
sont point en Rapport nécessaire avec les nom- 
bres des genres ou des espèces qui peuvent jêtoç 
enfouis dans nos couches* ^Ainsi l'on a beau- 
coup plus recueilli d'os de grandes espèces, 
qui frappent davantage les ouvriers , tandis 
que ceux des petites sont ordinairement né- 
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gligés , à moins que le hasard ne les fasse tom- 
ber dans les mains d'un naturaliste , . ou que 
quelque circonstance particulière , comme leur 
* abondance extrême en certains lieux, n'attire 

l'attention du vulgaire. . ' 

Rapports des Ce qui est plus important ; ee qui fait même 

espèces a? ec les 

couches. l'objet le plus essentiel de tout mota travail >• et 
établit sa véritable relation avec la tKéorie de 
la terre , c'est de savoir dans quelles couches 
on trouve chaque espèce, et s'il y a quelques 
lois générales relatives , soit aux subdivisions 
soologiques , soit au plus ou moins de ressem- 
blance des espèces avec celles d'aujourd'hui. 

Les lois reconnues à cet égard sont très- 
belles et très -claires. 

Premièrement , * il est certain que les qua- 
drupèdes ovipares paraissent beaucoup plus 
tôt que les vivi$>artes; tpi'ils sdht même plus 
abondants , plus forts , plus variés dans les an- 
ciennes couches qu'à la surface actuelle du 
globe. 

Les ichtyosaurus , les plesiosaurus, plusieurs 
tortues , plusieurs crocodiles sont au-dessous de 
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la craie dans les terrains dits communément 
du Jura. Les monitors de Thuringe seraient 
plus anciens encore si , comme le pense l'École 
de Werner, les schistes cuivreux qui les re- 
cèlent au milieu de tant de sortes de poissons 
que l'on croit d'eau douce, sont au nombre 
des plus anciens lits du terrain secondaire. Les 
immenses sauriens et les grandes tortues de 
Maëstricht sont dans la formation crayeuse 
même ;. mais ce sont des animaux marins. 

Cette première apparition d'ossements fos- 
siles semble donc déjà annoncer qu'il existait 
des terres sèches et des eaux douces avant la 
formation de la craie; mais, ni à cette époque, 
ni pendant que la craie s'est formée , ni même 
long -temps depuis, il ne s'est point incrusté 
d'ossements de -mammifères terrestres, ou du 
moins le petit nombre de ceux que l'on allègue 
ne forme qu'une exception presque sans con- 
séquence (i). 



«p ' 



(i) Les mâchoires d'un animal de la famitle des didcl- 
pnés paraissent avoir 1 été trouvées dans l'oolithe des en- 
virons d'Oxford « Si ce gisement se vérifie,' ee sera ta 

8 
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Nous commençons à trouver des os demam- 

a 

mifères marins , c'est-à-dire de lamantins et 
de phoques , dans le calcaire coquillier grossier 
qui recouvre la craie dans nos environs ; mais 
il n'yii ënCôtfe aucun os de mammifère terrestre. 
Malgré le& recherches les plus suivies, il 
m'a été impossible de découvrir aucune 'trace 
distincte de cette classe avant les terrains ~dé- 
pbsés sur le calcaire grossier : des ligmtes et 
des molasses en recèlent à là vérité ; mais je 
doute beaucoup que ces terrains soient tous , 
comme oh le é*ôit, antérieurs k ce calcaire j 
les lieui où ils ont fourni des os sont trop K- 
mites, trop peu nombreux pour que Ton né 
soit pas obligé 4e supposer quelque irrégtda- 
rite otf quelque rétour dans leur formation (f). 



• \ . > 



plus ancienne £spèqe -àfi n^mnù£çres . qui ait laissé 4 es 
vestiges. Voyez à ce sujet les Mémoires $e MM. Buck- 
land , Constant Prévost , etc. 

(î) M. Robert, jeune naturaliste de Paris, vient de 
trouver à, Nanteçre des os de lophiodon et d'anoplothe- 
rium leporioum dans des couches qui paraissent apparte- 
nir . au cal/cair? grossier lui-même. 



DE LA SURFACE DU GLOBE. I 1 5 

Au contraire! aussitôt qu'on est arrivé aux ter-* 
rains qui surmontent le calcaire grossier, les 
os d'animaux terrestres se montrent en grand 
nombre. ■■■■-. 

Ainsi, comme il est raisonnable de croire 
que les coquilles et les poissons n'existaient 
pas à l'époque de la formation des terrains 
primordiaux, l'on doit croire aussi que les 
quadrupèdes ovipares ont commencé avec les 
poissons , et dès les premiers temps qui opt 
produit des terrains secondaires; mais que les 
quadrupèdes terrestres ne sont .venus, du moins 
en nombre considérable, que long-temps après, 
et lorsque les calcaires , grossiers qui contien- 
nent déjà la plupart de nos genres de coquilles, 
quoique en espèces différentes des nôtres , eu* 
rent été déposés. 

Il est à remarquer que ces calcaires gros- 
siers, ceux dont on se sert à Paris pour bâtir, 
sont les derniers.. bancs qui annoncent un sé- 
jour long et tranquille de la mer sur nos con- 
tinents. Après eux l'on trouve bien encore des 
terrains remplis, de coquilles et d'autres pro- 
duits delà me? ; mais ce sont des terrains meu- 
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blés, des sables, des marnes, des grès, des 
àrgiléâ, qui indiquent plutôt des transports 
plus ou moins tumultueux qu'une précipitation 
tranquille j et , s'il y a quelques bancs pierreux 
et -réguliers un peu considérables au-dessous 
ou au-dessus de ces terrains de transport, ils 
donnent généralement des marques d'avoir été 
déposés dans l'eau douce. 

Presque tous les os connus de quadrupèdes 
vivipares sont donc, ou dans ces terrains d'eau 
douce , ou dans ces terrains de transport , et par 
èonfeétpient il y a tout lieu de croire que ces qua- 
drupèdes n*ont commencé à exister', ou du 
moins a laisser de leurs dépouilles dans les cou- 
ches que nous pouvons sonder , que depuis 
Favant^dernière retraite de la mer , et pendant 
l'état de choses qui a précédé sa dernière ir- 
ruption. 

Mais il y à aussi un Ordre dans la disposition 
de ces os entre eux , et cet ordre annonce en- 
core une succession très -remarquable entre 
leurs espèces. 

D'abord tous les genres inconnus aujourd'hui, 
les palsBothériums , les anoplothériums , etc. , 



\ 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 117 

sur le gisement desquels on a des notions cer- 
taines , appartiennent aux plus anciens des ter- 
rains dont il est question ici, à ceux qui repo- 
sent immédiatement sur le calcaire grossier (i). 
Ce sont> eux principalement qui remplissent les 
bancs réguliers déposés par les eaux douces ou 
certains lits de transport, très -anciennement 
formés, composés en général de sables et de cailr 
loux roulés, et qui étaient peut-être les pre-r 
mières alluvions de cet ancien monde. On trouve 
aussi avec eux quelques espèces perdues de 
genres connus , mais en petit nombre, et quel- 
ques quadrupèdes ovipares et poissons qui pa- 
raissent tous d'eau douce. Les lits qui les re-*» 
cèlent sont toujours plus ou moins recouverts 
par defr lits de transport remplis de coquilles et 
d'autres produits de la mer. 

hes plus célèbres des espèces inconnues , qui 
appartiennent à des genres connus ou à des 
genres très -voisins de ceux que Ton connaît, 

■ 

------ — - — 

(1) Quelquefois au calcaire grossier lui-même, comme 
je viens de le dire pour le lophiodon et l'anofilotiierium 
Leporraura. 
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comme les éléphants, les rhinocéros , les hippo- 
potames , les mastodontes fossiles , ne se trou- 
vent point avec ces genres plus anciens. C'est 
dans les seuls terrains de transport qu'on les 
découvre, tantôt avec des coquilles de mer, tan- 
tôt avec des coquilles d'eau douce, mais jamais 
dans des bancs pierreux réguliers. Tout ce qui 
«e trouve avec ces espèces est ou inconnu comme 
elles , ou au moins douteux. 

Enfin les os d'espèces qui paraissent les 
mêmes que les nôtres ne se déterrent que dans 
les derniers dépôts d'alluvions formés sur les 
bords des- rivières, ou sur les fonds d'anciens 
étangs ou marais desséchés , ou dans l'épaisseur 
des couches dé tourbes , ou dans lés fentes et 
cavernes de quelques rochers , ou enfin à peu 
de distance de la superficie dans des endroits 
où ils peuvent avoir été enfouis par des ébou- 
lements ou par la main des hommes ; et leur 
position superficielle fait que ces os , les plus 
récents de tous, sont aussi, presque toujours, 
les moins bien conservés. 
1 II ne faut pas croire cependant que cette clas- 
sification des divers gisements soit aussi nette 



DE LA SURFACE DU GLOBE, 1 ig 

que celle des espèces , ni quelle porte un carac- 
tère de démonstration comparable : il y a des 
raisons nombreuses pour qu'il n'en soit pas 
ainsi. > . 

D'abord toutes mes déterminations d'espèces 
ont été faites sur les os eux-mêmes , ou sur de 
bonnes figures; il s'en faut, au contraire, beau* 
coup que j'aie observé par moi-même tous les 
lieux oh ces os ont été découverts. Très-souvent 
j'ai été obligé de m'en rapporter à des relations 
vagues, ambiguës , faites par des personnes qui 
ne savaient pas bien elles-mêmes ce qu'il fal- 
lait observer : plus couvent encore je n'ai point 
trouvé de renseignements du tout. 

Secondement, il peut y avoir à cet égard in- 
Animent plus d'équivoque qu* l'égard des os 
'eux-mêmes. Le même terrain peut paraître 
récent dans les endroits où il est superficiel, 
et ancien dans ceux où il est recouvert par les 
bancs qui lui ont succédé. Des terrains anciens 
peuvent avoir été transportés par des inonda- 
tions partielles , et avoir couvert des os récents ; 
ils peuvent s'être éboulés sur eux et les avoir 
enveloppés et mêlés avec les productions de 
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l'ancienne mer qu'ils recelaient auparavant ; des 
ps anciens peuvent avoir été lavés par les eaux , 
et ensuite repris par des alluvions récentes; 
enfin des os récents peuvent être tombés dans 
les fentes ou les cavernes d'anciens rochers , et 
y avoir été enveloppés par des stalactites ou 
d'autres incrustations. Il faudrait dans chaque 
cas analyser et apprécier toutes ces circons- 
tances, qui peuvent masquer aux yeux la véri- 
table origine des fossiles ; et rarement les per- 
sonnes qui ont recueilli des os se sont -elles 
doutéea de cette nécessité , d'où il résulte que 
les véritables caractères de leur gisement ont 
presque toujours été négligés ou méconnus. 

En troisième lieu, il y a quelques espèces 
douteuses qui altéreront plus ou moins la cer- 
titude des résultats aussi long-temps qu'on ne 
sera pas arrivé à des distinctions nettes à leur 
égard; ainsi les chevaux, les buffles, qu'on 
trouve avec les éléphants, n'ont point encore de 
caractères spécifiques particuliers; et les géolo- 
gistes qui ne voudront pas adopter mes diffé- 
rentes époques pour les os fossiles , pourront 
en tirer encore pendant bien des années un ar- 
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gument d'autant plus' commode, que c'est dans 
mon livre qu'ils le prendront. 

Mais tout en convenant que ces époques sont 
susceptibles de quelques objections pour les per- 
sonnes qui considéreront avec légèreté quelque 
cas particulier , je n'en suis pas moins persuadé 
que celles qui embrasseront l'ensemble des phé- 
nomènes ne seront point arrêtées par ces pe- 
tites difficultés partielles , et reconnaîtront avec 
moi qu'il y a eu au moins une et très -proba- 
blement deux successions dans la classe des qua- 
drupèdes avant celle qui peuple aujourd'hui la 
surface de nos contrées. 

Ici je m'attends encore à une autre objection, 
4t même on me l'a déjà faite. 

Pourquoi les races actuelles, me dira-t-on, Les e *v* ce 

x perdues ne son 

ne seraient -elles pas des modifications de ces p« des variété 

des espèces vi 

races anciennes tpie l'on trouve parmi les fos- vantes. 
siles, modifications qui auraient été produites 
par les circonstances locales et le changement 
de climat , et portées à cette extrême différence 
par la longue succession des années ? 

Cette objection doit surtout paraître forte à 
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ceux qui croient, à la possibilité indéfinie de 
l'altération des formes dans les corps organisés, 
et qui pensent qu'avec des siècles et des habi- 
tudes toutes les espèces pourraient se changer 
les unes dans les autres , ou résulter d'une seule 

r 

d'entre elles. 

Cependant on peut leur répondre, dans leur 
propre système , que si les espèces ont changé 
par degrés , on devrait trouver des traces de ces 
modifications graduelles ; qu'entre le palaeothé- 
rium et les - espèces d'aujourd'hui l'on devrait 
découvrir quelques .formes intermédiaires , çt 
que jusqu'à présent cela n'est point arrivé. 

Pourquoi les entrailles de la terre n'ont-elles 
point conservé les monuments d'une généa- 
logie si curieuse , si ce n'est parce que les es- 
pèces d'autrefois étaient aussi constantes que les 
nôtres , ou du moins parcte que la catastrophe 
qui les a détruites ne leur a pas laissé le temps 
de se livrer à leurs variations? 

Quant aux naturalistes qui reconnaissent que 
les variétés sont restreintes dans certaines limi- 
tes fixées par la nature , il faut , pour leur ré- 
pondre , examiner jusqu'où s'étendent ces li- 
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mites , recherche curieuse , fort intéressante en 
elle-même sous une infinité de rapports, et 

dont on s'est cependant bien peu occupé jus- 

»• • • 

quici. 

Cette recherche suppose la définition de l'es- 
pèce qui sert de base à l'usage que l'on fait de 
ce mot, savoir que l'espèce comprend tes indi- 
vidus qui descendent les uns des autres ou de 
parents communs, et ceux qui leur ressemblent 
autant qu'ils se ressemblent entre eux. Ainsi 
nous n'appelons variétés d'une espèce que les 
races plus ou moins différentes qui peuvent en 
être sorties par la génération. Nos observations 
sur les différences entre les ancêtres et les des- 
cendants sont donc pour nous la seule règle rai- 
sonnable; car toute autre rentrerait dans des 
hypothèses sans preuves, 

Or f en prenant ainsi la variété, nous obser- 
vons que les différences qui la constituent dé- 
pendent de circonstances déterminées , et que 
leur étendue augmente avec l'intensité de ces 
circonstances. 

Ainsi les caractères les plus superficiels sont 
les plus variables j la couleur tient beaucoup à 
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la lumière ; l'épaisseur du poil à la chaleur ; la 
grandeur à l'abondance de la nourriture : mais, 
dans un animal sauvage, ces variétés . mêmes 
sont fort limitées par le naturel de cet animal , 
qui ne s'écarte pas volontiers des lieux où il 
trouve , au degré conyenable , tout ce qui est 
nécessaire au maintien de son espèce, et qui ne 
s'étend au loin qu'autant qu'il y trouve aussi la 
réunion de ces conditions. Ainsi, quoique le 
loup et le renard habitent depuis la zone torride 
jusqu'à la zone glaciale , à peine éprouvent-ils , 
dans cet immense intervalle , d'autre variété 
qu'un peu plus ou un peu moins de beauté dans 
leur fourrure. J'ai comparé des crânes de re- 
nards du Nord et de renards d'Egypte avec ceux 
des renards de France , et je n'y ai trouvé que 
des différences individuelles. 

Ceux des animaux sauvages qui sont retenus 
dans des espaces plus limités varient bien moins 
encore, surtout les carnassiers* Une crinière 
plus fournie fait la seule différence entre l'hyène 
de Perse et celle de Maroc. 

Les animaux sauvages herbivores éprouvent 
un peu plus profondément l'influence du cli- 
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mat , parce qu'il s'y joint celle de la nourriture, 
qui vient a différer quant à l'abondance et quant 
à la qualité. Ainsi les éléphants • seront plus 
grands dans telle forêt que dans telle autre; ils 
auront des défenses un peu plus longues dans 
les lieux où la nourriture sera plus favorable à 
la formation de la matière de l'ivoire ; il en sera 
de même des rennes , des cerfs , par rapport à 
leur bois : mais que l'on prenne les deux élé- 
phants les plus dissemblables, et que l'on voie 
s'il y a la moindre différence dans le nombre 
ou les articulations des os , dans la structure de 
leurs dents, etc. 

D'ailleurs les espèces herbivores à l'état sau- 
vage paraissent plus restreintes que les car- 
nassières dans leur dispersion, parce que le 
changement des espèces végétales se joint à la 
température pour les arrêter. 

La nature a soin aussi d'empêcher l'altéra- 
tion des espèces, qui pourrait résulter de leur 
mélange, par l'aversion mutuelle qu'elle leur a 
donnée. Il faut toutes les ruses , toute la puis- 
sance de l'homme pour faire contracter ces 
unions, même à celles qui se ressembler^ lq 
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plus; et quand les produits sont féconds, ce 
qui est très-rare , leur fécondité ne va point au- 
delà de quelques générations , et n'aurait pro- 
bablement pas lieu sans la continuation des 
soins qui l'ont excitée. Aussi ne voyons -nous 
pas dans nos bois d'individus, intermédiaires 
entre le lièvre et le*lapin , entre le cerf et le 
daim, entre la marte et la fouine. 

Mais l'empire de l'homme altère cet ordre ; il 
développe toutes les variations dont le type de 
chaque espèce est susceptible, et en tire des 
produits que ces espèces, livrées à elles-mêmes, 
n'auraient jamais donnés. 

Ici le degré des variations est encore propor- 
tionné à l'intensité de leur cause , qui est l'es- 
clavage. 

Il n'est pas très-élevé dans les espèces demi-» 
domestiques, comme le chat. Des poils plus 
doux , des couleurs plus vives , une taille plus 
ou moins forte, voilà tout ce qu'il éprouve ; mais 
le squelette d'un chat d'Angora ne diffère en 
rien de constant de celui d'un chat sauvage. 

Dans les herbivores domestiques, que nous 
transportons en toutes sortes de climats-, que 
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nous assujettissons à toutes sortes de régimes , 
auxquels nous mesurons diversement le travail 
et la nourriture , nous obtenons des variations 
plus grande», mais encore toutes superficielles : 
plus ou moins de taille , des cornes plus ou 
moins longues qui manquent quelquefois entiè- 
rement; une loupe de graisse plus ou moins 
forte sur les épaules > forment les différences 
des bœufs; et ces différences se conservent long- 
temps, même dans lès races transportées hors 
du pays où elles se sont formées, quand on a 
soin d'en empêcher le croisement. 

De cette nature sont aussi les innombrables 
variétés des moutons qui portent principale- 
ment sur la laine , parce que c'est l'objet auquel 
l'homme a donné le plus d'attention : elles sont 
on peu moindres , quoique encore très -sen- 
sibles, dans les chevaux. ' 

En général , tes fortnes des os varient peu ; 
leurs connexions f leurs articulations , la forme 
des grandes dents molaires ne varient jamais. 

Le peu de développement des défenses dans 
le cochon domestique, la soudure de ses ongles 
dans quelques-unes de ses races, sont l'extrême 
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des différences que nous avons produites dans 
les herbivores domestiques:. 

Les effets les plus marqués de l'influence de 
l'homme se montrent sur l'animal dont il a fait 
le plus complètement la conquête , sur le chien, 
cette espèce tellement dévouée à la nôtre, que 
les individus mêmes semblent nous avoir- sa- 
crifié leur moi, leur intérêt, leur sentiment 
propre * Transportés par les hommes dans tout 
l'univers , soumis à toutes les causes capables 
d'influer sur leur développement , assortis dans 
leurs unions au gré de leurs maîtres, les chien» 
varient pour la couleur, pour l'abondance du 
poil , qu'ils perdent même quelquefois entiè- 
rement ; pour sa nature ; pour la taille qui peut 
différer comme un à cinq dans les dimensions 
linéaires, ce qui fait plus du centuple de la 
masse; pour la forme des oreilles, du nez> de 
la queue ; pour la hauteur relative des jambes ; 
pour le développement progressif du cerveau 
dans lés variétés domestiques , d'où résulte la 
forme même de leur tçte , tantôt grêle , à mu- 
seau effilé, à front plat, tantôt à museau court, 
à front bombé; au point que les différences ap- 
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parentes d'un matin et d'un barbet , d'un lévrier 
et d'un doguin , sont plus fortes que celles d'au- 
cunes espèces sauvages d'un même genre natu- 
rel; enfin > et ceci est le maximum de variation 
connu jusqu'à ce jour dans le règne animal , il 
y a des races de chiens qui odt un doigt de plus 
au pied dé derrière avec les oê du tarse cor* 
respondants , comme il y a, dans l'espèce hu^ 
mainé, quelques familles sexdigitairès. 

Mais dans toutes ces variations les relations 
des os restent les mêmes, et jamais la forme 
des dents ne change d'une manière appré- 
ciable ; tout atr plus y a-4-il quelques individus 
6k il se développe une fftfcsse molaire de phi*, 
soit d'un côté, soit de Tautre (i). 

Il y a donc; -dans les animaux, des carac- 
tères qui résistent à toutes les influences , soit 

naturelles, soit humaines , et rien n'anijonce 

■•■-»■ 

■ j ■ . ■ 






w ■ 

(l) Voyez le Mémoire de mon frère sur les variétés des 

i ■ ■ * m m 

chiens , qui est inséré dans les Annales du Muséum d'his- 
toire naturelle. Ce travail a été exécuté à ma prière avec 
les squelettes que -j'ai fait préparer exprès de toutes les 
variétés* dr Chien.' 
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que le temps ait, à leur éga^d , plus d'effet <jue 
le f#mat et hàpp^cfté* 

r J&,sais qu£ quçlqu^s naturaliste* comptent 
ij^eaiipoup sur Le* iqijtyierg 4e siècle qu'ils accu* 
piufcpt d'un tr^it 4e plifime ; mais dans de se(u- 
\MMb> potières mm W^uvoos guère juger 
d^qe 4JUUU long tçjmp? pr o4tyirait , qu'en mi^ 
typfcajd; par la^fuenâ^e ce que produit un temps 
moindre^ Xq&jione ph^rp^4 à çocufillir les pkw 

^4yj^ 7 dôf * m mfc êW À&- &*«*£* ; dos. ani- 
iffitux, & %JkW W^po^J; ^i é&kz&t pour 
L^nJ^iité e*,pour r^ndanw, ceyx que, 119ns 

fc^*M%y^**l^W^ W«-Sfflden 

n*^ 4fis (i^iiA^es , m«a les c^^, des anjnmw* 
eux-mêmes embaumés dgis^s qs^ombe^;. ,,. 
_<> J&e*a|pii)4;»ffl$ Je j^g,$t$uid.£Qtn les.figur 

i 

^d^çjwro^ gi^r&;$ijr Jes i^oiinb- 

cienne Rome. Toutes ces figures sont, pour 
l'ensemble , qui seul a pu être l'objet de l'at- 
tention des artistes , d une ressemblance par- 
faite ^vec les espèces telles <mé nous les voyons 

Chacun peut examiner les copiçç^p&ft. dç**-* 
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Bebli Kirketf H SSœga : sans toonserrer far pu* 
roté de trait de* origwauiy elles etffrent encore 
défi figures trëg-reoonnaksâWpgt On- y dutihgue 
aisément l'ibi 4 , le vauto*r>l* chouette, leftum 
coa> Foie d'Egypte, le WReaùy te rate de 
terre, k vipère hàje ot*T**pk^ le eéttoatej le 
HèvrodlÉgypte avec se*' longues ercftHes y l*lâp» 
papotante» mémef^et daue ces nombre**' whv 
Alimente graris dans le 'grand ouvragé 'Mp 
L'Egypte > on voit ifieltjaefoift les knimatac fea 
plâs irareft> ralgmtèl , par tfxenrçflef > qui n ? a été 
vb en Europe que depuis quelque an*ée$ (i); 
Mon savant collègue, M. -Geoffroy Sainfr-Bt- 
laire, pénétré de l'importance de «fetté i»ècfoèr*» 
eh*> a eu nom «te recueillir dan* les tomltfeftux 
et^dûpa les. temples de la Haute et de la Basses 
Egypte lapins igu'ila pu de momies dtaiimau** 
E# rapport dei chats > des ibis> des ciseaux (te 
proie ^ defe dhiteiWy des siaoges 7 des crocodiles^ 

p ■ * ' • • ■ ' - • • •' ■ ■ • ■ 

** 
(i) La première image que Ton en ait d'après nature 

est dans la Description de la Ménagerie , par mon frère t 

•a le roi* pafftutewent représenté,' Descript. dé l'Egypte. 

Astiq^f tom. tv, plan^ne xLit- ' 
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une tête de bceuf, embaumés ; et l'on n'aper- 
çoit certaitieta&ent pas plus de différence entre 
ces êtres et ceéx que nous voyons, qu'entre les 
ranimes humaine* <ei,iea squelettes d'hommes 
daujoto-d'hui (i), Qn pouyait en trouver entre 
l«s jwmào* d'ibisei l'ibis , tel que le décrivaient 
juscfu ? efe jour, les naturalistes; mais j ai levé 
tous ks doutes dans un mémoire «ur cet oiseau, 
que Ko» trouvera à la suite de ee discours , et 
oit j'ai montré qu'il est encore maintenant le 
même que du/temps des Pharaons. Je sais bien 
<jt|è je ne cite là que des individus de deux ou 
trois, mille ans; mata c'est toujours remonter 
aussi haut que possible. 

- U n'y a donc, dans les faits connus, rien qui 
puisse appuyer le moins du monde l'opinion 
que les genres nouveaux que j'ai découverts ou 
établis parmi les fossiles, non {dus que ceux qui 
Font été par d'autres naturalisées > les palœo* 

thériums , les anoplothériums , les mçgalonyx, 



^—ii 



(0 Voyez sur les variété» des crocodiles la note du 
ton. n , p. 2 1 , de mon Règne Animal , deuxième édition. 
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les mastodontes, les ptérodactyles , les ichtyo- 
smurus , etc. , aient pu être les souches de quel-* 
ques-uns des animaux d'aujourd'hui , lesquels 
n'en différeraient que par l'influence du tetnps 
on du climat; et quand il serait vrai (ce que je 
suis loin enoore de croire) que les éléphants , 
les rhinocéros, les- cerfs gigantesques , les ours 
fossiles ne diffèrent pas plu» de ceux d'à pfrér 
sent que les races des chiens ne diffèrent entre 
elles, en ne pourrait pas conclure de là l'iden- 
tité d'espèces, paroe que Jes races des chien* 
ont été soumises à If influence de la domesticité 
que ces autres animaux n'ont ni subie, ni *pu 

subir. 

Au reste, lamiqM je soutiens que les Bancs 
pierreux contiennent les os de plusieurs genres, 
et les couches meuble» ceux de plusieurs es- 
pèces qui n'esriltent plus, je ne prétends pas 
qu'il ait fallu une création nouvelle pour pi** 
duire le» espèces aujourd'hui existantes ; je 4fc 
seulement quelles «'existaient pas ; dans 4ds 
lieux oit on lesr voit! à 'présent, et qu'elles ont 
dû y TOnir d'ailleurs. 
Supposons; par exempte, q*une grande ht* 
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ruption de la uaer éouvse d'an amas de sable» 
ofc. d'autres débris le continent de la Nouvelle 
HaUandfe ; ^elle Y enfouira les cadavres des kan- 
gi^08 > ^ dea, phascolomes ,. des . dasyures > des 
ï^iWièl^V de» pkalangers volants,, des éehid- 
nés et ;dë$ orjttitborinques, et elle, détruira %ar 
ti&>erae*it les espètig* deiawis ces genresv, puis- 
c^çrftij^i^euxjh'ec^e^m^ en d'autees 

pstjâ» « -v:'j)M; -x- •*- ■ ■ <■•■• . ■'■■ ■■-•'■; ■•■'. - 
. rQttëiofttd* Haâme révolntie»c»aettoj à seo lé» 
petiMdltaoite nwdtipliéô qui sép^rant^a Otaun 
VflfeHfoUafcda dta «ontment de L'Asie , elle 
W^à np i&emin wix éléphants ,., aux rhi* 
ros, aux buffles , aux chevaux, aux chameâus* 
*H*< ${F* S * ^ à,ttiu*;lea fttte^iquadiupè^es 
asi^jkjjiçsiqtti ^ndront >£0u§ta*:iu»e tarroaift 
ils , wroj^f àtè aftjpwwaaf; ânçonau*, 

étudié; fce^tdtcatte»atiMret vivante^ Ravisé* de 
fiÎHiHe^ le.fifii wr fefptfA elfe vit^ -.il -y trouvera 
dds «estes d^triea ^fttdifiiér^i*^ v * r 1 1. 
•/■flr^beAai NouveUftnl^èllà«de^ sciait , dans JA 
supposition que nous venoi»dë ftdrev TEui?opè, 
!» une «pandqipaitàeKte VAgoéwfpig; le 
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sont effectivement j et peut-être trouverà-t-oà 
un jour , quand on examinera les antres con- 
trées et là Nouvelle-Hollande elle-mêmte, qu'elle* 
ont toutes éprouvé des révolutions semMabJer, 
je dirais presque des échanges mutueh de prô-» 
ductionsj car, poussons 1 la supposition plus 
loin , *près ce transport dès' animaux asiatiques, 
dans la Nouvelle-Hollande , admettons une sô»- 
conde révolution qui détruise l'Asie, leur pcK 
trie primitive : ceux qui h* observeront &tf« 
h Nouvelle-Hollande , leur setednde patrie, se- 
raient tout aussi embarrassés de savoir tfôii ife : 

seraient venus , qu'on peut Têtrt maintenant- 

• • • 

pour trouver l'origine d*& tadtrtesy ; ; 

* J'applique cette manière de voir k l'espècto 

humaine. 



> > i 



H est certain qu'on n'a pas eneene trouvé d'os- n ^y a poim 
humains parmi les fossiles ; et c est une preuve fomie*. 

m 

de plus que les races fossiles n'étaient point de* 
variétés, puisqu'elles n'avaient -pu subir Vin- 
fluëriee de l'homme. 

Je dis qttel^on n'a jamais ttoirré d'osbtuttaind 
partni les fossiles, bien entendu pa*mi le*fos- : 
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silçs proprement dits, ou, en d'autres termes , 
dans les couches régulières de la surface du 
gloJ>e ; car dans les tourbières , dans les alla- 
vions , commis dans les cimetières , on pourrait 
aussi bien déterrer dçs os humains que des o& 
de chevaux ou d'autres espèces vulgaires; il 
pourrait s'en trouver également dans des fentes 
de rocher, dans des grottes, ou la stalactite se 
sçpait amoncelée sur eux ; mais dans les lits qui 
recèlent les anciennes races, parmi les palaeo- 
thériu^s * et même parmi Jes éléphants et les 
çUqooéros, ou n'a jamais découvert le moindre 
os^e^e^t humain. Il n'est guère, autour de 
Paris , d'ouvriers qui ne croient que le)» os dont 
nos pfâtrières fourmillent sont en grande partie 
des os d'hommes ; mais comme j'ai vu plusieurs 
milliers de ces os, il m'est bien permis d'affir- 
mer qu'il Vy en a jamais eu un seul de notre 
espèce. J'ai examiné à Pavie les groupes d'osse- 
ments rappprtés par Spallanzani , de l'île de Ce-* 
rigp; et, malgré l'assertion de cet observateur 
célèbre , j'affirme également qu'il n'y en a au- 
cm. dont on puis&e soutenir qu'il est humain. 
UJêùmqdffii^iffeftîs deScheuch^er a été replacé* 
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dès ma première édition , & son véritable genre, 
qui est celui des salamandres ; et dans un exa- 
men que j'en ai fait depuis à Harlem > par la 
complaisance de M. Van Marum , qui m'a per- 
mis de découvrir les parties cachées dans la 
pierre, j'ai obtenu la preuve complète de ce 
que j'avais annoncé., On voit, parmi les os trou- 
vés à Canstadt, un fragment de mâchoire et 
quelques ouvrages humains; mais on sait que 
le terrain fut remué sans précaution , et que 
Ton ne tint point note des diverses hauteurs 
<Ju chaque chose fut découverte. Partout ail- 
leurs les morceaux donnés pour humains se 
sont trouvés , à l'examen , de quelque animal , 
soit qu'on les ait examinés en nature au sim- 
plement en figures. Tout nouvellement encore 
on a prétendu en avoir découvert à Marseille 
dans une pierre long -temps négligée (i) : 
c'étaient des empreintes de tuyaux marins (2). 

(1) Voyez le Journal de Marseille et des Bouches-du- 
Rhône, des 27 sept., 25 oct. et 1" nov. 1820. 

(2) Je m'en suis assuré par les dessins que m'en a envoyés 
M. Cottard , aujourd'hui recteur de l'Académie d'Aix. 
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Les véritables os d'hommes étaient des cadavres 
tombés dan? des fentes on restés en d'anciennes 
galeries de mines ^ ou enduits d'incrustation ; et 
j'étends cette assertion jusqu'aux squelettes ha* 
mains découverts à la Guadeloupe dans une rè» 
che formée de parcelles de madrépores rejetées 
par là mer et unies par un suc calcaire (i). hm 



■*•»■ 



r ^ 



(i) Ces squelettes plus ou. nioin*. mutilés se trouvent, 
près du port du Moule * à la côte nord-ouest de la gra ode- 
terre de la Guadeloupe, dans uneespèce de glacis appuJJF 
contre* les bords escarpés de File, que Peau recouvre en, 
grande partie à la haute mer, et qui n'est qu'un tuf for- 
mé et journellement accru par les débris très -menus de 
coquillages et' de coraux que le* vagues détachent dès 
rochers , et dont l'amas fréfid une grande cohésion dans 
les endroits qui sont $faft -souvent à sec. On reconnaît * 
la loupe que plusieurs de ces fragments ont 1* même 
teinte rouge, qu'une partie des coraux contenus, dans les 
fécifs de l'île. Ces sortes de formations sont communes 
dans tout l'Archipel des Antilles , où lés nègres les con-r 
naissent sous lé' nom de Md^ortne-hor^dieu:\j^\xt accrois- 
sement est d'autant plus rapide, que le mouvement des 
eaux est plus violent. Elles ont étend a la plaine des Cayes 
à Saint-Domingue, dont la situation à quelque analogie 
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. os humains trouvés près de Kœstriz, et indi- 
qués pir M. de Schlotheun* avaient été.an- 



avcc la plage du Moule , et l'on y trouve quelquefois des 
débris de vases et d'autres ouvrages humains à vingt pieds 
de profondeur. On a fait mille conjectures, et même 
imaginé des événements pour expliquer ces squelettes de 
la Guadeloupe; mais, d'après toutes ces circonstances, 
M. Moreau de Jonnès , correspondant de l'Académie des 
Sciences, qui a été sur. les lieux, et à qui je dois, tout Je 
détail ci -dessus, pense que ce sont simplement des ce- 

.s p « 

ènfere* de personnes qui ont péri dans quelque naufrage. 
Ut furent découverts. en -i8o5 par M. Manuel Cortès.j 
Gempomàoès, alors officier d'état-major, de service, dans; 
la colonie. Le général Ernouf, gouverneur, en fit ex- 
traire utifavec beaucoup de peine, auquel il manquait 
la tête et presque téûtes les extrémités supérieures : on 
ràvmit-déposé à la Guadeloupe^ jet on «Uendait d'en 
avoir an plus complet pour les envoyer ensemble A Pa- 
ria, lorsque l'île fut prise par les- Anglais* L'amiral Go- 
enrnne ayant prouvé ce squelette au quartier «général f 
l'envoya à l'aioiraHté anglaise, qui l'offrit «au Muséum 
britannique. Il est encore dans cette collection eu JVt Ko* 
nig, conservateur de^la partie miaéralogique., l'a décrit 
pour les /Transvpnil. de r8t4> et ou. je l'ai vu en 1818. 
M. Koenig fait observer que la pierre où il est engagé n'a 
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nonces comme tirés de bancs très-anciens; -mais 
ce savant respectable s'est empressé de faire 



point été taillée , mais qu'elle semble avoir été simple- 
ment insérée , comme un noyau distinct , dans la masse 
environnante. Le squelette y est tellement superficiel, 
qu'on a dû s'apercevoir de sa présence à m saiHie de 
quelques-uns de ses os. Ils contiennent encore des par- 
ties animales et tout leur phosphate de chaux. La gan- 
gue , toute formée de 1 parcelles de coraux et de pierre 
calcaire compacte , se dissout promptcment dans l'acide 
nitrique. M. Kosnig y a reconnu des fragments dé um* 
lepora miniacea , de quelques madrépores , et de coquil- 
les qu'il compare à l'hélix acuta et au turbo pica. Plus 
nouvellement , le général Donzelot a fait extraire un au- 
tre de ces squelettes que l'on voit au cabinet du rot , et 
dont nous donnons la figure , planche i . C'est un corps 
qui a les genoux reployés. Il y reste quelque peu de la 
mâchoire supérieure , la moitié gauche de ^inférieure , 
presque tout un côté du tronc et du bassin , et une grande 
partie de l'extrémité supérieure et de l'extrémité infé- 
rieure gauches. La gangue est sensiblement un travertin 
dans lequel sont enfouies des coquilles' de la mer voisine, 
et des coquilles, jterrestres qui vivent encore aujourd'hui 
dans l'île , nommément le bnlimxu guadahipensu de. FéV 
russac. • 
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connaître combien cette assertion est encore 
sujette au doute (i). Il en est de même des objets 
de fabrication humaine. Les morceaux de fer 
trouvés à Montmartre sont des broches que 
les ouvriers emploient pour mettre lq poudre, 
et qui cassent quelquefois dans la pierre (2). 
On a fait grand bruit il y a quelques mois 
de certains fragments humains, trouvés dans 
des cavernes à ossements de nos provinces mé- 
ridionales, mais il suffit qu'ils aient été trou- 
vés dans des cavernes pour qu'ils rentrent dans 
«règle. 



■«■■->***■ 



(1) Voyez le Traité des Pétrifications de M. de ScUo-l 
tkeim > Gotha , 1820, pag. 67 ; et sa lettre dans FIsis de 
i8ao , huitième cahier, supplément n° 6. 

(a) U n'est pas sans doute nécessaire que je parle de 
ces fragments de grès dont on a cherché a faire quelque 
bruit il y a quelques années (en 1824)» et où l'on pré- 
tendait voir un homme et un cheval pétrifiés. Cette seule 
circonstance y que c'était d'un homme et d'un cheval avec 
leur chair et leur peau qu'ils devaient offrir la représen- 
tation , aurait du faire comprendre à tout le monde qu'il 
ne pouvait s'agir que d'un jeu de la nature et non d'une 
pétrification véritable. 
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Cependant 1er os humains se conservent aussi 
bien quç ceux des animaux, quand il» sont 
dans les mêmes circonstances. On ne remarque 
en Egypte nulle différence entre les momie» hu- 
mâmes et celles de quadrupèdes. J'ai recueilli, 
dans des fouilles faites , il y a quelques années, 
dans l'ancienne église de Sainte^eiievicftre, des 
os huinams entérinés sous la première race , cpài 
pouvaient même appartenir k quelques princes 
delà famille de Clovis, et qui ont encore très» 
Men conservé leurs formes {r). 4h» ne voit pas 
dans les champs de bataille que les squeletfes 
des hommes soient plus altérés que ceux des 
chevaux, si F on défalque l'influence de la gran- 
deur; et nous trouvons , parmi les fossiles ,. des 
animaux aussi petits que. le rat encore parfaite- 
ment conservés. 

Toiit. porte donc à croire que Tespèoe litt- 
maine n'existait point dans les jtays où Se dé- 
couvrent les os fossiles > à Vépoque des révtolu- 
tions qui ont enfoui ces os : car il n'y aurait eu 

11 1 ;' ' 1 !" ' 'I HI H 'I IMH "« I""M I 1 > ) ' , i f ll i'i' ii . i j l| | |i|l 

( r) Feu Pourcroy en a donné une analyse. (Annales du 
Muséum, tom. x, pag. i.) • ■ ' 
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aucune raàscn pour quelle échappât tout en- 
tière à des catastrophes aussi générales, et pour 
que ses restes ne se retrouvassent pas aujour- 
d'hui comme ceux des autres animaux : mais 
je lien veux pas conclure que l'homme n'exis- 
tait point du tout ayant cette époque. Il pouvait 
habiter quelques contrées peu étendues, d'où 
il a Tepeuplé la terre après ce& événements 
terribles; peut-être aussi les lieux où il se tenait 
ouf-ils été entièrement abîmés , et ses os ense- 
velis au fond des mers actuelles, à l'exception 
As petit nombre d'individus qui ont continué 
ion espèce. Quoi qu'il en soit, l'établissement 
de l'homme dans les pays où nous ayons dit 
que se trouvent les fossiles d'animaux terres- 
tre», c'est-à-dire dans la plus grande partie de 
l'Europe , de l'Asie et de l'Amérique , est néces- 
virement postérieur non^eulçraent aux révo- 
lutions qui ont eafoui oes~os> mais enéore à 
eeUes qui ont remis à découvert les couches 
quî les. enveloppent r et qui sont, les dernières 
que le globe ait subies : d'où il est clair que 
l'on ne peut tirer ni de ces os eu^-mên^*, jii 
des. amas plus ou moins considérables de pier- 



I 

I 
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res pu de terre qui leâ recouvrent , aucun ar- 
gument en faveur de l'ancienneté de l'espèce 
humaine dans ces divers pays. 



preuYwpiiy-- Au contraire, en; examinant bien ce qui s'est 

Ûques de la 

nouveauté de passé à la surface du globe 9 depuis qu'elle a été 

IVUlaclueldes m % ■ , , .. _ .* . 

eontineoto. mise a sec pour la dernière fois , et que les con- 
tinents ont pris leur forme actuelle au moins 
dans leurs parties un peu élevées , l'on voit clair 
rement que cette dernière révolution , et par 
conséquent l'établissement de nos sociétés ac- 
tuelles ne peuvent pas être très -anciens. C'est 
un des résultats à la fois les mieux prouvés et 
lès moins attendus de la saine géologie ; résul- 
tat d'autant plus précieux, qu'il lie d'une chaîne 
non interrompue l'histoire naturelle et l'his- 
toire «civile* 

En mesurant les effets produits dans un temps 
donné par les causes aujourd'hui agissantes, et 
en lès comparant avec ceux qu'elles ont pro- 
duits depuis qu'elles ont commencé d'agir, Ton 
parvient à déterminer à peu près l'instant où 
leur action a commencé > lequel est nécessai- 
rement le même que celui où nos continents 
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ont pris leur forme actuelle , ou que celui de 
la dernière retraite subite des eaux. 

Cest en effet à compter de cette retraite que 
nos escarpements actuels ont commencé à s'é- 
bouler , et à former à leur pied des collines de 
débris; que nos fleuves actuels ont commencé 
à couler et à déposer leurs alluvions ; que notre 
végétation actuelle a commencé à s'étendre et à 
produire du terreau; que nos falaises actuelles 
ont commencé à être rongées par la mer; que 
nos dunes actuelles! ont commencé à être reje- 
tées par le vent; tout comme c'est de cette 
même époque que. des colonies humaines ont 
commencé ou recommencé à se répandre , et à 
faire des établissements dans les lieux dont la 
nature l'a permis. Je ne parle point de nos vol- 
cans, non - seulement à cause de l'irrégularité , 
de leurs éruptions, mais parce que rien ne 
prouve qu'ils n'aient pu exister sous la mer , et 
qu'ainsi l'on ne peut les faire servir à la mesure 
du temps qui s'est écoulé depuis sa dernière 
retraitée 

MM. Deluc et Dolomieu sont ceux qui ont le Attend 

_^ ments 

10 



\ 
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plus soigneusement examiné la marche des at~ 
terrissements ; et , quoique fort opposés sur un 
grand nombre de points de la théorie de la 
terre , ils s'accordent sur celui4à : les atterris- 
sements augmentent très -vite; ils devaient 
augmenter bien plus vite encore dans les com- 
mencements , lorsque les montagnes fournis- 
saient davantage de matériaux aux fleuves , et 
cependant leur étendue est encore assez bornée. 
Le Mémoire de Dolomieu, sur l'Egypte (1), 
tend à prouver que , du temps d'Homère , la 
langue de terre sur laquelle Alexandre fit bâtir 
sa ville n'existait pas encore; que l'on pouvait 
naviguer immédiatement de l'île du Phare dans 
le golfe appelé depuis lac Maréoêis, et que ce 
golfe avait alors la longueur indiquée par Méné- 
las , d'environ quinze a vingt lieues. Il n'aurait 
donc fallu que les neuf cents ans écoulés entre 
Homère et Strabon pour mettre les choses dans 
l'état où ce dernier les décrit, et pour réduire 
ce golfe à la forme d'un lac de six lieues de lon- 
gueur. Ce qui est plus certain, c'est que, depuis 

(1) Journal de Physique, tom. xlit, pag. 4° et suiv. 
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lors , les choses ont encore bien changé. Les sa- 
bles que la mer et le vent ont rejetés ont formé, 
entre File du Phare et l'ancienne ville, une 
langue de terre de deux cents toises de largeur, 
sur laquelle la nouvelle ville a été bâtie. Us ont 
obstrué la bouche du Nil la plus voisine, et ré- 
duit à peu près a rien le lac Maréotis. Pendant 
ce temps les alluvions du Nil ont été déposées 
le long du reste du rivage , et l'ont immensé- 
ment étendu. 

Les anciens n'ignoraient pas ces change- 
ments. Hérodote dit que les prêtres d'Egypte 
regardaient leur pays comme un présent du Nil. 
Ce n'est, pour ainsi dire, ajoute-t-il, que depuis 
peu de temps que le Delta a paru (i). Aristote 
fait déjà observer qu'Homère parle de Thèbes 
comme si elle eût été seule en Egypte , et ne fait 
aucune mention de Memphis (2). Les bouches 
caaopique et pelusiaque étaient autrefois les 
principales , et la côte s'étendait en ligne droite 
de l'une à l'autre; elle parait encore ainsi dans 

■ . ■ , ,-, — 

(1) Hérod. Euterpe, v et xv. 

(a) Arist., Meteor. y lib. 1, cap. i4* 
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les cartes de Ptolomée ; depuis lors l'eau s'est 
jetée dans les bouches bolbitine et phatnitique; 
c'est à leurs issues que se sont formés les plus 
grands atterrissements qui ont donné à la côte 
un contour demi-circulaire. Les villes de Ro- 
sette et de Damiette , bâties au bord de la mer 
sur ces bouches , il y a moins de mille ans , en 
sont aujourd'hui k deux lieues. Selon Demaillet, 
il n'aurait fallu que vingt-six ans pour prolon- 
ger d'une demi -lieue un cap en avant de Ro- 
sette (i). 

L'élévation du sol de l'Egypte s'opère en 
même temps que cette extension de sa surface, 
et le fond du lit du fleuve s'élève dans la même 
proportion que les plaines adjacentes , ce qui 
fait que chaque siècle l'inondation dépasse de 
beaucoup les marques qu'elle a laissées dans les 
siècles précédents. Selon Hérodote , un espace 
de neuf cents ans avait suffi pour établir une 
différence de niveau de sept à huit coudées (2). 
A Éléphantine , l'inondation surmonte aujour- 

(1) Demaillet. Description de l'Egypte, p. 102 et io3. 

(2) Hérod. Euterpe, xni. 
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d'hui de sept pieds les plus grandes hauteurs 
qu'elle atteignait sous Septime-Sévère, au com- 
mencement du troisième siècle. Au Caire, pour 
qu'elle soit jugée suffisante aux arrosemeata y 
elle doit dépasser de trois pieds et demi la hau- 
teur qui était nécessaire au neuvième siècle* 
Les monuments antiques de cette terre célèbre 
sont tous plus ou moins enfouis par leur base. 
Le limon amené par le fleuve couvre même de 
. plusieurs pieds les monticules factices sur les- 
quels reposent les. anciennes villes (i). 

Le delta du Rhône n'est pas moins remar- 
quable par ses accroissements. Astruc en donne 
le détail dans son Histoire naturelle du Langue- 



(i) Voyez les Obser? ations. sur la. vallée d'Egypte et 
sur l'exhaussement séculaire du* sol qui la recouvre , par 
1£ Girard (grand ouvr. sur l'Egypte, et. mod. Mém., 
tom. il, pag. 343). Sur quoi nous ferons encore remar- 
quer que Dolomieu , Shaw, et d'autres auteurs inspecta- 
blés , estimaient ces élévations séculaires beaucoup plus 
haut que M. Girard. Il est fâcheux que nulle part on n'ait 
essayé d'examiner quelle épaisseur ont aujourd'hui «es 
terrains au-dessus dû soi primitif, du roc naturel. 
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doo ; et , par une comparaison soignée des des- 
criptions de Mêla , de Strabon et de. Pline, avec 
l'état des lieux au commencement <fci dix-hui- 
tième siècle , il prouve , en s'appuyant de plu- 
sieurs écrivains du moyen âge , que les bras du 
Rhône se sont allongés de trois lieues depuis 
dix -huit cents ans; que des atterrissements 
semblables se sont faits à l'ouest du Rhône , et 
que nombre d'endroits, situés encore, il y a 
six et huit cents ans au bord de la mer ou des 
étangs, sont aujourd'hui à plusieurs milles dans 
la terre ferme. 

Chacun peut apprendre , en Hollande et en 
Italie , avec quelle rapidité le Rhin, le Pô, 
l'Arno, aujourd'hui qu'ils sont ceints par des 
digues, élèvent leur fond; combien leur em- 
bouchure avance' dans la mer en formant de 
longs promontoires à ses côtés , et juger par ces 
faits du peu de siècles que ces fleuves ont em- 
ployés pour déposer les plaines basses qu'ils 
traversent maintenant. 

Beaucoup de villes qui, à des époques bien 
connues de l'histoire, étaient des ports de mer 
florissants ; sont aujourd'hui à quelques Ueues 



$ 
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dans les terres; plusieurs même ont été ruinées 
par suite de ce changement de position, Venise 
a peine à maintenir les lagunes qui la séparent 
du continent; et, malgré tous ses efforts, elle 
sera inévitablement un jour liée à la terre 
ferme (i). 

1 On sait, par le témoignage de Strabon, que, 
du temps d'Auguste , Ravenne était dans les 
lagunes comme y est aujourd'hui Venise ; et à 
présent Ravenne est a une lieue du rivage. Spina 
avait été fondée au bord de la mer par les Grecs, 
et, dès le temps de Strabon, elle en était à 
quatre-vingt-dix stades : aujourd'hui elle est 
détruite. Adria en Lombardie , <jui avait donné 
son nom à la mer, dont elle était, il y a vingt 
et quelques siècles, le port principal,, eu est 
maintenant à six lieues. Fortis a même rendu 
vraisemblable qu'à une époque plus ancienne, 
les monts Euganéens pourraient avoir été des 
îles, 

i m ■■ *■ ■■ ■■ ■■■' " 

i 

(i) Voyez le Mémoire de M. Forfait, sur les lagunes de 
Yeni#e. (JVIém. de la Classe physique de l'Institut, tom* v, 
pag. ai 3.) 
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Mon savant confrère à Fins ti tut, M. deProny, 
inspecteur général des ponts et chaussées, m'a 
communiqué des renseignements bien précieux 
pour l'explication de ces changements du lit- 
toral de l'Adriatique (i). Ayant été chargé par 
le gouvernement d'examiner les remèdes que 



(1) Extrait des Recherches de M. de Prony sur le 
Système hydraulique de l'Italie. 

Déplacement de la partie du rivage de l'Adriatique occupée 

par lès bouches du Pô. 

La partie du rivage de PÂdriatique comprise entre les 
extrémités méridionales du lac ou des lagunes de Cornac- 
chio et des lagunes de Venise , a subi , depuis les temps 
antiques , des changements considérables , attestés par les 
témoignages des auteurs les plus dignes de foi, et que 
Pétat actuel du sol > dans les pays situés près de ce ri* 
vage , ne permet pas de révoquer en, doute ; mais il est 
impossible de donner, sur les progrès successifs de ces 
changements , des détails exacts , et surtout des mesures 
précises pour des époques antérieures au douzième siè- 
cle de notre ère. 

On est cependant assuré que la ville de Hatria x actuel- 
lement Adria, était autrefois sur les bords de la mer; et 



ja- 
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l'on pourrait appliquer aux dévastations qu'oc* 
casionnent les crues du Pô, il a constaté que cette 
rivière , depuis l'époque où on l'a enfermée de 
digues, a tellement élevé son fond, que la sur- 
face de ses eaux est maintenant plus haute que 
les toits des maisons de Fer rare; en même temps 



voilà un point fixe et connu du rivage primitif, dont la 
plus courte distance au rivage actuel , pris à l'embou- 
chure de l'Adige, est de vingt-cinq mille mètres (*). Les 
habitants de cette ville ont , sur son antiquité , des pré- 
tentions exagérées en bien des points; mais on ne peut 
nier qu'elle ne soit une des plus anciennes de l'Italie*: 
elle a donné son nom à la mer qui baigna ses murs. On a 
feconnu , par quelques fouilles faites dans son intérieur 
et dans ses environs, l'existence d'une couche de terre 
parsemée de débris de poteries étrusques, sans mélange 
dVncun ouvrage de fabrique romaine : l'étrusque et le 
romain se trouvent mêlés dans une couche supérieure, 
sur laquelle on a découvert les vestiges d'un théâtre; 
l'une et l'autre couche sont fort abaissées au dessous du 
sol actuel; et j'ai vu à Adria des collections curieuses, 

(*) On verra bientôt que la pointe du promontoire d'alli&vions , for- 
mée par le Pô , est plus avancée dans la mer de dix mille mètres en* 
Tiron que rembonchnre de PAdige. 



%■ 
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ses atterrissements ont avancé dans la mer avec 
tant de rapidité, qu'en comparant d'anciennes 



/ 



où les monuments qu'elles renferment sont classés et sé- 
parés. Le prince vice -roi, à qui je fis observer, il y a 
quelques années , combien il serait intéressant pour l'his- 
toire et la géologie de s'occuper en grand du travail des 
fouilles d'Adria , et de déterminer les hauteurs par rap- 
port à la mer, tant du sol primitif que des couches suc- 
cessives d'alluvions , goûta fort mes idées à cet égard : 
j'ignore si mes propositions ont eu quelque suite. 

En suivant le rivage, à partir à'Hatria, qui était si- 
tuée dans le fond d'un petit golfe, on trouvait au sud 
uiiiriimeau de Y^ithesis (l'Adige) , et les Fosses Phi lis fi- 
nes, dçnt Ja trace répond à celle que pourraient avoir le 
Mincio et le Tartaro réunis, si le Pô coulait eneore a# 
sud de Ferrare; puis venait le ftelta Venetum, qui pa- 
raît avoir occupé la place où se trouve le lac ou la lagune 
de Gomacchio. Ce Delta était traversé par sept bour 
ches de YEridanus , autrement Vadis, Padus ou PodUt- 
eus, qui avait sur sa rive gauche, au point de dirama- 
tiou de ces bouches, la ville de Trigopoli*, dont la 
position doit être. peu éloignée de celle de Ferrare. Sept 
lacs renfermés dans le Delta prenaient le nom de Septem 
Maria, et Hatria est quelquefois appelée Urbs Septem 
Marium. 



*" 
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cartes avec l'état actuel , on voit que le rivage a 
gagné plus de six mille toises depuis i6o4; ce 



En remontant le rivage du :ôté du nord, à partir 
à'Ifatria, on trouvait l'embouchire principale àeVAthe— 
sis, appelée aussi Fossa Philis'ina, puis YJEstuarium 
Altini, mer intérieure, séparée de la grande par une 
ligne d'Ilots y au milieu de laquelle se trouvait un petit 
archipel d'autres îlots, appelé lialtum; c'est sur ce pe-. 
tit archipel qu'est maintenant ri tuée Venise : YjEstua- 
rium Altini est la lagune de Ymise qui ne communiqué 
plus avec la mer que par cinq passes , les îlots ayant été 
réunis pour former une digue continue. 
• A l'est des lagunes et au nord de la ville S Este se trou- 
vent les monts Euganéer.s, formant, au milieu d'une vaste 
plaine d'alluvions, un croupe isolé et remarquable de 
pitfcns, dans les environs duquel on place le lieu de la 
fameuse chute de Phaétra. Quelques auteurs prétendent 
que des masses énormes de matières enflammées , lancées 
par des explosions volcaiiques dans lea^ bouches de l'Eri- 
dan, ont donné lieu à cette fable. 11 est bien vrai qu'on 
trouve aux environs de Padoue et de Vérone beaucoup 
de produits que plusieurs croient volcaniques. 

Les renseignements que j'ai recueillis sur le gisement 
de la côte de l'Adriatique aux bouches du Pô , commen- 
cent au douzième siècle à avoir quelque précision : à cette 
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qui fait cent cinquante ou cent quatre-vingts 
pieds, et en quelques endroits deux cents pieds 



époque toutes tes eaux di Pô coulaient au sud de Ferrare 
dans le Pô di Volano el le Pô di Primaro , dira mations 
qui embrassaient l'espace occupé par la lagune de Co~ 
macchio. Les deux boucles dans lesquelles le Pô a ensuite 
fail une irruption au nerd de Ferrare, se nommaient, 
l'une, fiume di Corbola, ou di Longola , ou deî Mazorno; 
l'autre, fiume Toi. La première, qui était la plus septen- 
trionale! recevait près ce la mer le Tartaro ou canal 
Bianco : la seconde était grossie à Àriano par une déri- 
vation du Pô , appelée fiime Goro. 

Le rivage de la mer était dirigé sensiblement du sud 
au nord , à une distance de dix ou onze mille mètres du 
méridien d'Adria ; il passait au point où se trouve main- 
tenant l'angle occidental de l'enceinte de la Jlfesola; et 
Loreo, au nord de la Mesola , n'eu était distant que 
d'environ deux cents mètres. 

Vers le milieu du douzième siècle les grandes eaux du 
Pô passèrent au travers des digues qui les soutenaient du 
côté de leur .rive gauche , près de la petite ville de Fica- 
rolo, située à dix -neuf mille mètres au nord -ouest de 
Ferrare , se répandirent dans la partie septentrionale du 
territoire de Ferrare et dans la Polésine de Rovigo , et 
coulèrent dans les deux canaux ci -dessus mention- 
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par an. L'Adige et le Pô sont aujourd'hui plus 
élevés que tout le terrain qui leur est intermé- 



nés de Mazorno et de Toi. Il paraît bien constaté que le 
travail des hommes a beaucoip contribué à cette diver- 
sion des eaux du Pô : les hi.toriens qui ont parlé de ce 
fait remarquable, ne diffèreit entre eux que par quel- 
ques détails. La tendance du fleuve à suivre les nouvelles 
routes qu'on lui avait tracées , devenant de jour en jour 
plus énergique , ses deux brmches du Volant et du Pri- 
maro s'appauvrirent rapidement, et furent, en moins 
d'un siècle , réduites à peu près à Pétat ou elles sont 
aujourd'hui. Le régime du fleuve s'établissait entre l'em- 
bouchure de FAdige et le peint appelé aujourd'hui Porto 
di Goro; les deux canaux dont il s'était d'abord emparé 
étant devenus insuffisants , i'i s'en creusa de nouveaux ; et 
au commencement du dix-septième siècle sa bouche prin- 
cipale , appelée Sbocco di Trtmontana, se trouvant très- 
rapprochée de l'embouchure de l'Adige, ce voisinage 
alarma les Vénitiens, qui creusèrent / en 1604, le nou- 
veau lit appelé Taglio di Porto Viro ou Po délie For- 
naci, au moyen duquel ia Bocca Maestro, se trouva 
écartée de l'Adige du côté du midi. 

Pendant les quatre siècles écoulés depuis la fin du dou- 
zième siècle jusqu'à la fin du seizième, les alluvions du Pô 
•nt gagné sur la mer une étendue consfdérable. La bou— 
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diaire ; et ce n'est qu'en leur ouvrant de nou- 
veaux lits dans les parties basses qu'ils ont dé- 

i - - - 

che du nord , celle qui s'était emparée du canal de Ma- 
zorno, et formait le Rcmo di Tramontana , était, en 
1600 , éloignée de vingt mille mètres du méridien d'A- 
driaj et la bouche du Sud. celle qui avait envahi le ca- 
nal Toi, était à la même époque à dix-sept mille mètres 
de ce méridien; ainsi le rivage se trouvait reculé de 
neuf ou dix mille mètres au nord , et de six ou sept mille 
mètres au midi. Entre les deux bouches dont je viens de 
parler, se trouvait une ans ou partie du rivage moins 
avancée , qu'on appelait Saeca di Goto. 

Les grands travaux de dguement du fleuve , et une 
partie considérable des défrichements des revers méridio- 
naux des Alpes , ont eu lien dans cet intervalle du trei- 
zième au dix-septième siècle. 

Le Taglio di Porto Yiro détermina la marche des allu- 
vions dans l'axe du vaste promontoire que forment ac- 
tuellement les bouches du ïô. A mesure que les issues à 
la mer s'éloignaient, la quantité annuelle de dépôts s'ac- 
croissait dans urie proportion effrayante , tant par la di- 
minution de la pente des eaux (suite nécessaire de l'allon- 
gement du lit), que par l'emprisonnement de ces eaux 
entre des digues , et par la facilité que les défrichements 
donnaient aux torrents affluents pour entraîner dans la 
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posées autrefois , que Ton pourra prévenir les 
désastres dont ils les menacent maintenant. 



plaioe le sol des montagnes. Bientôt l'anse de Sacca 
di Goro fut comblée , et les deux promontoires formés par 
les deux premières bouches se réunirent en un seul , dont 
la pointe actuelle se trouve à trente-deux ou trente-trois 
mille mètres du méridien d'Adria ; en sorte que , pen- 
dant deux siècles , les bouches du Pô ont gagné environ 
quatorze mille mètres sur la mer. 

Il résulte des faits dont je viens de donner un exposé 
rapide, i° qu'à des époques antiques, dont la date pré- 
cise ne peut pas être assignée, la mer Adriatique bai- 
gnait les murs d'Adria. 

2° Qu'au douzième siècle, avant qu'on eût ouvert à 
Ficarolo une route aux eaux du Pô sur leur rive gauche, 
le rivage de la mer s'était éloigné d'Adria de neuf à dix 
mille mètres. 

3° Que les pointes des promontoires formés par les 
deux principales bouches du Pô se trouvaient, en l'an 
1600 , avant le Taglio di Porto Viro , à une distance 
moyenne de dix-huit mille cinq cents mètres d'Adria , ce 
qui , depuis l'an 1200 , donne une marche d'alluvions de 
vingt-cinq métrés par an. 

4° Que la pointe du promontoire unique formé par les 
bouches actuelles, est éloignée d'environ trente-deux ou 
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Les mêmes causes ont produit les, mêmes 
effets le long des branches du Rhin et de la 
Meuse ; et c'est ainsi que les cantons les plus 
riches de la Hollande ont continuellement le 
spectacle effrayant de fleuves suspendus à vingt 
et trente pieds au-dessus de leur sol. 

M. Wiebeking, directeur des ponts et chaus- 
sées du royaume de Bavière , a écçit un Mé- 
moire sur cette marche des choses , si impor- 
tante à bien connaître pour les peuples et pour 
les gouvernements, où il montre que cette 
propriété d'élever leur fond appartient plus ou 
moins a tous les fleuves. 

Les atterrissements le long des côtes de la 
mer du Nord n'ont pas une marche moins ra- 
pide qu'en Italie. On peut les suivre aisément 
en Frise et dans le pays de Groningue, où l'on 



trente- trois mille mètres du méridien d'Adria ; d'où on 
conclut une marche moyenne des alluvions d'environ 
soixante-dix mètres par an pendant ces deux derniers 
siècles, marche qui, rapportée à des époques plus éloi- 
gnées , se trouverait être beaucoup plus rapide. 

De Prony. 
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connaît l'époque des premières digues oona-t- 
truites par le gouverneur espagnol Gaspar Ror- 
blès, en iSjo. Cent ans après l'on avait déjà 
gagné, en quelques endroits, trois quarts de 
lieue de terrain en dehors^de oe& digues ; et la 
ville même de Groningue , bâtie en partie sur 
l'ancien sol , sur an calcaire qui n'appartient 
point à la mer actuelle , et oii Ton trouve les 
niâmes èoquilles que dans notre calcairç gros- 
sier des environ* de Paris, la ville de Gronin- 
gue n'est qu'à: six lieues de la mer. Ayant été 
sur les lieux > je puis confirmer, par mon pro- 
pre témoignage, des faits d'ailleurs très-con- 
nus, et dont M. Deluc a déjà fbrt bien exposé 
la plus: grande partie (i). On pourrait observer 
le môme pkénomèjne ^, et ave d la même pré- 
cision,, tout le long des .côtes de FOst -Frise, 
du pays de Brème et du Holstein, parce que 
Ton connaît les époques où les nouveaux ter- 
rains furent enoeints pour la première fois., et 



(i) Dans différents endroits des deux derniers volunies 
de ses Lettres à la reine d'Angleterre. 
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que Ion peut y mesurer ce que l'on a gagné 
depuis» : . . . - 

Cette lisière , d'ime admirable fertilité, for- 
mée par les. fleuve» et par la mer, est pqur ces 
pa^ un don cUautaût plus précieux,, que l'an- 
cien sol, couvert de Jbruyères et de tourbières, 
se refuse presque partout à la culturelles al- 
luyiojis seules fournissent à la subsistance des 
villes peuj^ées^ construites t^ut le long de 
cette côte depuis kl tnoyen âge y <et qui ne se- 
raiertt peut-être ^pis arrivées à oê degré de 
splendeur, sans les riches terrains que les fleu- 
ves leur avaient préparés, et qu'ils augmentent 
continuellement* 

Si la grandeur qu'Hérodote attribue a la mer 
d'Àaof, «ju'il fait presque égale à FÇuxiri{i), 
éj&fc éfcprimée eu iertnes içoins values r et si 
Fou savait bien ce qu'il a entendu par le Ger- 
rhus (a) ,, nous y trouverions encore de fortes 
preuves des changements produit» par les fleu- 



(i) Melpom., lxxxvi. 
(2) Jbîd., lvi. 
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ves , et de leur rapidité ; car les alluvions des 
rivières auraient pu seules (i) , depuis cette 
époque, c'est-àrdire depuis deux mille deux 
ou trois cents ans, réduire la mer d'Àzof 
comme elle l'est , fermer le cours de ce Ger- 
rhus , ou de cette branche du Dnieper qui se 
serait jetée dans FHypacyris, et avec lui dans 
le golfe Carcinites ou d'Olu-Degnitz, et réduire 
à peu p** à rien l'Hypacyri» lui-même (a). 
Ou en aurait de non moins fortes s'il était bien 
certain que l'Oxus ou Sihoun, qui se jette 

(i) On a aussi voulu attribuer cette diminution suppo- 
sée de la mer Noire et de la me* i o"Àzof à la rupture du 
Bosphore qui serait arrivée à l'époque prétendue du 'dé- 
loge, de Deucalion; et cependant» pour établir le fait' 
loi— même* on s'appuie des diminutions successives 'de* 
retendue attribuée à ces mers dans Hérodote, dans StMH 
bon , etc. Ifcis il est trop évident que si cette dimîtiuf ioh' 
était venue de la rupture du Bosphore , elle auraifdâ être 
complète long -temps avant Hérodote, et dès l'épcfque 
même où Ton place Deucalion. 

(2) Voyez la Géographie d'Hérodote de M. Renne!, 
p. 56 et suivantes, et une partie de l'ouvrage de M. Du*> 
reau de Lamalle , intitulé Géographie physique de la mer 
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maintenant dans le lac d'Aral, tombait autre- 
fois dans la mer Caspienne; mais nous ayons 
près de nous des faits assez démonstratifs pour 
n'en point alléguer . d'équivoques , et ne pas 
nous exposer à faire de l'ignorance des anciens 
en géographie la base de nos propositions 
physiques (i). 

/ ■ 

Marche des Nous avons parlé ci-dessus des dunes , ou de 

nus. 

ces monticules de sable que la mer rejette sur 



Noire, etc. Il n'y a aujourd'hui que la très-petite rivière 
de Kaniennoipost qui puisse représenter le Gerrhus et 
l'Hypacyris tels qu'ils Jbnt décrits par Hérodote. 

N. B. M. Bureau, pag. 170, attribue k Hérodote 
d'avoir fait déboucher le Borysthène et l'Hypanîs dans 
le: Pj^us-Méotide; mais Hérodote dit seulement (Mel- 
pom,, Lin ) que ces deux fleuves se jettent -ensemble dans 
le même lac, c'est-à-dire xlans le Liman , £omme au- 
jourd'hui. Hérodote n'y fait pas aller davantage le Ger- 
rhus, et l'Hypacyris. 

(1) Par exemple , M. Bureau de Lamalle, dans sa Géo- 
graphie physique de la mer Noire , cite Aristote (Meteor., 
1. I4 c. i3) comme « nous apprenant que- de son temps 
« il existait encore plusieurs périodes et périples anciens 
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les. eôtes basses quand son fond est sablon- 
neux. Partout oii l'industrie de l'homme n'a 
pas su les fixer, ces dunes avancent dans les 
terres aussi irrésistiblement que les alluvions 
des fleuves avancent dans la mer; elles pous- 
sent devant elles des étangs formés par les 
eaux pkftiales du terrain qu'elles bordent , et 
dont elles empêchent la communication avec 
la mer, et leur marche a dans beaucoup d'en- 
droits une rapidité effrayante. Forêts, J>âti- 



« attestant qu'il y avait un canal conduisant de la mer 
« Caspienne dans le Palus-Méotide. » Or, voici à quoi 
se réduisent les paroles d'Àristote à Tendroit cité (édi- 
tion de Duval , i , 545 , B.) : « Du Paropamfsus descen- 
te dent, entre autjres rivières, le Bactrus , Je Choaspes et 
« l'Araxe r d'où le Tanaïs, qui en est une branche, dé- 
« rive dans, le Palus-Méotide. » Qui ne voit que ce ga- 
limatias, qui ne.se fonde ni sur périples ni sur périodes , 
n'est que l'idée étrange des soldats d'Alexandre, qui 
prirent. le Jaxarte ou Tanaïs de la Transoxiane. pour le 
Don ou Tanaïs de la Scythie. Ârrien et Pline en font la 
distinction ; . mais il paraît qu'elle n'était pas faite du 
temps d'Aristote. Et comment vouloir tirer des docu- 
ments géologiques de pareils géographes? 



•# 
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ments , champs cultivés , elles envahissent tout. 
Celles du golfe de Gascogne (i) ont déjà 
couvert un grand nombre de villages mention- 
nés dans des titres du moyen âge ; et en ce 
moment, dans le seul département des Landes, 
elles en menacent dix d'une destruction iné- 
vitable. L'un de ces villages, celui de Mimi- 
san , lutte depuis vingt ans contre elles , et 
uoe dune de plus de soixante pieds d'éléva- 
tion s'en approche, pour ainsi dure , a vue d'oeil. 
En 1802, les étangs ont envahi cinq belles 
métairies dans celui de Saint - Julien (2) ; ils 
ont couvert depuis long-temps une ancienne 
chaussée romaine qui conduisait de Bordeaux 
à Bayonne , et que l'on voyait encore il y a 
quarante ans quand les eaux étaient basses (3). 
LAdour, qui, à des époques connues, passait 
au vieux Boucaut, et se jetait dans la mer au 

(1) Y oyez le Rapport sur les Dunes du golfe de Gas- 
cogne, par M. Tassin. Mont-de-Marsan, an x. 

(2) Mémoire de M. Bremontier, sur la fixation des 
dunes* 

(3) Tassin , loc. cit. 
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cap Breton, est maintenant détourné, de plus 
de mille toises. 

Feu M. Bremontier, inspecteur des ponts et 
chaussées , qui a fait de graqds travaux sur les 
dîmes, estimait leur marche à soixante pieds 
par an ., et dans certains points à. soixante- 
douze. Il .ne leur faudrait , selon ses calculs, 
que deux mille ans pour arriver à Bordeaux ; 
et, d'après leur étendue actuelle, il doit y en 
avoir un peu pljxs de quatre mille qu'elles ont 
commencé à se former (i). 

Le recouvrement des terrains cultivable^ de 
lJÉgypte par les sables stériles de la Libye qu'y 
jette le vent d'ouest, est un phénomène du 
même genre que les dunes. Ces sables ont en- 
vahi un nombre de villes et de villages dont 
les ruines paraissent encore, et cela depuis la 
conquête du pays par les Mahométans , puis- 
qu'on voit percer au travers du sable les. som- 
mités des minarets de quelques mosquées (2) : 
avec une marche si rapide, ils auraient sans 

A 

(1) Yoye? le Mémoire de M., Bremontier. 
(a) Denon. Voyage en Egypte. 
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doute rempli les parties étroites de la y allée; 
s'il y avait tant de sièeles qu'ils eussent com- 
mencé à y être jetés (i), il ne resterait plus 
rien entre la chaîne libyque et le Nil. C'est en- 
core là un chronomètre dont il serait aussi 

facile qu'intéressant d'obtenir la mesure. 

• • . ■ . ■. 
x ... . . ...... 

ourMèreset Les tourbières produites si généralement 

iilemcnts. 

dans le nord de l'Europe ? paç l'accumulation 
des débris de sphagnum et ctautres mousses 
aquatiques, donnent aussi une mesure du 
temps ; elles s'élèvent dans des proportions dé- 
terminées pour chaque lieu ; elles enveloppent 
ainsi les petites buttes des terrains sur lesquels 
elles se forment ; plusieurs de ces buttes ont 
été enterrées de mémoire d'hommes. En d'au- 
très endroits la tourbière descend lé long des 
vallons;" elle avance comme les glaciers j mais 
lés glaciers se fondent par leur bord inférieur, 
et la tourbière n'est arrêtée par rien : en la 
sondant jusqu'au terrain solide , on jugé de 



(i) Nous pouvons citer ici tous les voyageurs qui ont 
parcouru la lisière occidentale de l'Egypte. 
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soti ancienneté r et l'on trouve , pour les tour- 
bières comme l poifi- les dunes , qu'elles ne 
peuvent remonter a une époque indéfiniment 
reculée. U en est de même pour les éboule- 
ments qui se font avec une rapidité prodigieuse 
au pied de tous les escarpements , et qui sont 
encore bieft loin de les avoir .couverts ; mais , 
comme Ion n'a pas encore appliqué de me- 
sures précises à ces deux sortes de causes , nous 
n'y insisterons pas davantage (i). 

Toujours voyons-nous que partout la nature 
nous tient le même langage ; partout elle nous 

(1) Ces phénomènes sont très -bien exposés dans les 
Lettres et? M. Deiuc à la reine d'Angleterre, aux en- 
droits où il décrit les tourbières de la Westphalie; et 
dans ses Lettres à Lametherie, insérées dans le Journal 
de Physique de 1791 , etc.; ainsi que dans celles qu'il a 
adressée* à M.. Blunienbach , et que Ton a imprimées en 
français, en un volume. Paris, 1798. On peut y ajouter 
les détails pleins d'intérêt qu'il donne dans ses Voyages 
géologiques , tom. 1 , sur les îles de la côte ouest du du- 
ché de Sleswik, et la manière dont elles ont été réunies, 
soit entre elles, soit avec le continent , j>ar des ail uv ions 
et des tourbières, ainsi que sur les irruptions, qui de 
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dit que Tordre actuel des choses ne remonte 
pas très-haut; et, ce qui est bien remarquable, 
partout l'homme nous parle comme la. nature, 
sôit que nous consultions les vraies tradi- 
tions des peuples, soit que nous examinions 
leur état moral et politique , et le développe- 
ment intellectuel qu'ils avaient atteint au mo- 
ment où commencent -leurs monuments au- 
thentiques. . . 



L'histoire iie$ En teffet, bien qu'au premier coup d'œil les 

peuples confir- 
me la nou- traditions de quelques anciens peuples, qui 

reaiité* des con- 
tinents, reculaient leur origine de tant de millierafcle 

siècles, semblent contredire fortement cette 

nouveauté du monde actuel, lorsqu o%examine 



femps en temps en ont détruit ou séparé quelques par- 
ties: 

Quant aux éboulements, M.' James on, dans une note 
de la traduction anglaise de ce discours , en cite un exem- 
ple remarquable pris des roches escarpées dites Salù- 
bury-Craig, près d'Edimbourg. Bien que d'une hauteur 
médiocre, leur face abrupte et verticale n'est point en- 
core cachée par la masse de débris qui s'accumule à leur 
pied | et qui cependant augmente chaque année. 
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de plus près ces traditions , on n'est pas long* 
temps à s'apercevoir qu'elles n'ont lien d'his- 
torique : on est bientôt convaincu , au con- 
traire, que la véritable histoire, et tout ce 
qu'elle nous a conservé de documents positifs 
sur les premiers établissements des nations, 
confirme ce que les monuments naturels avaient 
annoncé. 

La chronologie d'aucun de nos peuples d'Oc- 
cident ne remonte , par un fil continu , à plus 
de trois mille ans. Aucun d'eux ne peut nous 
offrir avant cette époque ni même deux ou 
trofc siècles depuis , une suite de faits liés en- 
sedlble avec quelque vraisemblance. Le nord 
de l'Europe n'a d'histoire que depuis sa con- 
version au christianisme. L'histoire de l'Espa- 
gne, de la Gaule , de FAngleterre, ne date 
<pie des conquêtes des Romains; celle de l'I- 
talie septentrionale, avant la fondation de 
Rome, est aujourd'hui à peu près incpnnue. 
Les Grecs avouent ne posséder l'art d'écrire 
que depuis que les Phéniciens le leur ont en- 
seigné il y a trente -trois ou trente - quatre 
siècles; long-temps encore depuis, leur bis- 
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toire est pleine de fables , et ils ne font pas re- 
monter à trois cents ans plus haut les premiers 
vestiges de leur réunion en corps de peuples. 
Nous n'avons de l'histoire de l'Asie occidentale 
que quelques extraits contradictoires qui ne 
vont, avec un peu de suite, qu'à vingt-* cinq 
siècles (1), et en admettant ce qu'on en rap- 
porte de plus ancien avec quelques détails his- 
toriques, on s'élèverait à peine à quarante (2). 
Le premier historien profane dont il bous 
reste des ouvrages, Hérodote, n'a pas deux mille 
trois cents ans d'ancienneté (S). Les historiens 
antérieurs qu'il a pu consulter ne datenfaipas 
d'un siècle avant lui (4). On peut même jtger 



(1) A Cyrus, environ six cent cinquante ans avant 
Jésus-Christ . 

(2) A Ni nus, environ deux mille trois cent quarante- 
huit ans avant Jésus -Christ, selon Ctésias et ceux qui 
l'ont suivi; mais seulement mille deux cent cinquante 
selon Volney, d'après Hérodote. 

(3) Hérodote vivait quatre cent quarante ans avant 
Jésus-Christ, . , 

(4) Cadmus , Phérécyde , Aristée de Prpcounèse-, Acu- 
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de ce qu'ils étaient par les extravagances qui 
nous restent, extraites d'Aristée dç Procon- 
nèse et dé quelques autres. 

Ayant eux on n'avait que des poètes ; et Ho- 
mère, le plus ancien que l'on possède, Homère, 
le maître et le modèle éternel de tout l'Occi- 
dent, n'a précédé notre âge que de deux mille 
sept cents ou deux mille huit cents ans. 

Quand ces premiers historiens parlent de» 
anciens événements , Aoit de leur nation , soit 
des nations voisines, ils ne citent que des tra- 
dition* orales et non des ouvrages publics. Ce 
n'eafr que long -temps après eux que l'on £ 
doi^tié de prétendus extraits des annales égyp- 
tiennes, phéniciennes et babyloniennes. Dé- 
roge n'écrivit que sous le règne de Séleucas 
Nktetor, Hiéronyme que sous celui d'Àntiocbutf 
Soter, et Manéthon que sous le règne de Pto-* 
lémée Phil?delphe. Ils sont tous les trois seu- 
lement' 'du troisième siècle avant Jésus-Christ. 



silaiis, Hécatée de Milet, Charon de Lampsaque, elc. 
Yoyez Voisins , 'de Histor. grœc, lib. i , et surfont son 
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Que Sanchoniaton soit un auteur véritable ou 
suppose, xm ne le connaissait point avant que 
Fhilon de Byblos en eût publié une traduction 
s6us Adrien.* <dans le second siècle après Jésus- 
Christ, et quand ou l'aurait ctoanu, Ton n'y 
aurait trouvé poter les premiers temps f comme 
dans tous, les auteurs de cette espèce , qu'une 
théogonie puérile f ou une métaphysique telle- 
ment déguisée sous des allégories, qu'elle en 
est méconnaissable. . . 

Un tfeul peuple nous * cottflferré des «anale» 
écrites; en prose avant l'époque de GyruS; c'est 
le peuple juif*, * 

La partie de l'Ancien -Testament quèt^pn 
nomme, le Pentateuque, existé sous sa formé 
actuelle au moins depuis le schisme de Jéno- 
boam, puisque les Samaritains la recoivtent com- 
me les Juifs, c'est-à-dire quelle a maintenant, 
à coup sûr, plus de deux mille huij cent$ ans. 

Il n'y a nulle raison pour ne'pas attribuer k 

> • • • 

rédaction de la Genèse à Moïse lui-même^ ce. 

....... - 

qui la ferait remonter à cinq cents ans plus 
haut, à trente -trois siècles; et il suffît de la 
lire pour s'apercevoir qu'elle a été composée 
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en partie avec des morceaux d'ouvrages anté- 
rieurs : on ne peut donc aucunement douter 
que ce ne soit récrit le plus ancien dont notre 
occident soit en possession. 

Or cet ouvrage, et tous ceux qui ont été faits 
depuis, quelque étrangers que leurs auteurs 
fussent et k Moïse et à son peuple , nous pré- 
sentent les nations des bords de l^Méditerranée 
comme nouvelles ; ils nous les montrent en- 
core demi-sauvages quelques siècles aupara- 
vant; bien plus ,: ils nquâ parlent tous d'une 
catastrophe générale r d'une irruption des eaux, 
qu^xicçasiona. Une régénération presque totale 
du #enre humain, et ils n'en fpfct pas remon- 
ter l'époque à un intervalle bien .éloigné • 

j|ies textes' du Pdntateuque qui plongent le 
phi» cet intervalle $& le placent pas à plus de 
ving^. siècles avant Moïse , ni jgr conséquent 
à plus de cinq mille quatre^ ttptts ans avant 
nous (i). m 



(rj Les Septante à cinq mille trois cent quarantetcinq ; 
le tente samaritain à quatre mille huit cent soixante-neuf ; 
le texte hébreu à quatre mille cent Soixante-quatorze. 
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Les traditions poétiques des Grecs , sources 
de toute notre histoire profane pour ces épo- 
que» reculées , n'ont rien qui contredise les an- 
nales des Juifs ; au contraire , elles s'accordent 
admirablement avec elles, par l'époque qu'elles 
assignent aux colons égyptiens et phéniciens 
qui donnèrent à, la Grèce lès premiers germes 
de civilisation; on y voit que vers le même 
siècle où la peuplade israélite sortit d'Égypfë 
pour porter en Palestine le d&gme' sublimé de 
l'unité de Dieu , d'autres boJons sortirent du 
mémo pays pour porter en Grèce une religion 
plus grossière, aufcioins à l'extérieur, «Jtffcftés 
que fussent d'ailleurs les doctrines aeCfefetës 
qu'elle réservât à ses initiés^ tandis qu«; d^aU- 
tres encore venaient de Phétiicie et ensei- 
gnaient aux Grecs Fart d'écrire, et tout œ 
qui a rapfK^fc.à V navigàtioti et au èottl- 
merce (i). 



. t ■ '^ 



(i) On sait que les chronologistes varient de placeurs 
années sur chacun de ces événements; mais qes migra- 
tions n'en forment pas moins toutes ensemble le carac- 
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11 s'en faut sans doute beaucoup que l'on 
ait eu depuis lors une histoire suivie , puisque 
l'on place encore long-temps après ces fonda* 
teurft de colonies. une foule d'événements my- 
thologiques et d'aventures où des dieux et des 
héros interviennent, et qu'on ne lie ces chefs 
à l'histoire véritable que par des généalogies 
évidemment factices (i); mais ce qui est bien 
plus certain encore > c'est que tout ce qui avait 



tère spécial et bien remarquable du quinzième et du 
seizième siècle avant Jésus-Christ. 

Ainsi 9 en suivant seulement les calculé d'Ûsserius, 
Cécrops serait venu d'Egypte à Athènes vers i556 avant 
Jésus -Christ; Deucalfon se serait établi sur le Parnasse 
vers i549; Cadmus serait arrivé de Phénicie à Thèbes 
vers -i 493 ; Danaûs serait venu à'Argbs vers i485; Dai*- 
danùs se serait établi sur l'Hellespont vers i449* 

Tous ces chefs de nation auraient été à peu prés con* 
tempera ins de Moïse, dont rémigration est de i49*> 
Voyez d'ailleurs sur le synchronisme de Moïse , de Da» 
naûs et de Cadmus, Diodore, lib. xi; dans Photius, 
pag. 11 5a. 

(1) Tout le monde connaît les généalogies d'Apollo- 

dore, et le parti que feu Clavier a cherché à en tirer 

12 
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précédé leur arrivée ne pouvait s'être con- 
servé <jtie dans des souvenirs très *» confus , 
et n'aurait pu être suppléé que par de pures 
inventions , pareilles à celles /de i\os . moines 
du moyen âge sur les origines des peuples de 
l'Europe. ,,* 

.Ainsi, non-seulement on ne doit pas Viéton- 
ner qu'il y ait eu, dans lantiquité même > beau- 
ootip de doutes et de > contradictions sur tes 
époques de Cécrops , de Deucalion , de Cadmus 
et de Danaùs ; non - seulement il serait puéril 
d'attacher là moindre importance à une opinion 
quelconque sur les dates précisés d'Inachus (i) 

pour rétablir une sorte, d'histoire primitive de la .Grèce ; 
n^is lorsqu'on a lu les généalogies des Arabes, celles des 
Tiares, et toutes ceWes que pos vieux moines chroni- 
queurs avaient iniagineçs pour les différents souverains 
de l'Europe et môme pour des particuliers 3 on comprend 
très -bien que des écriyains grecs ont dû faire pour lei 
premiers temps de leur nation ce qu'on a fait pour toutes 
les autres à des époques où ,1a ; critique n'éclairait pas 
l'histoire. 

,{ï) Mi)le huit cent cinquante -six ou mijle huit cent 
vingt-trois avant Jésus-Christ, <m d'autres dates encore; 
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ou d'Ogygèfc (1); mais si quelque chose peut 
surprendre , c'est que ces personnages n'aient 
pas été placés infiniment plus haut. Il est im- 
possible qu'il n'y ait pas eu là quelque effet 
de l'ascendant des traditions reçues auquel les 
inventeurs de fables n'ont pu se soustraire. Une 
des dates assignées au déluge d'Ogygès s ac- 
corde même tellement avec l'une de celles qui 
ont été attribuées au déluge de Noé , qu'il est 
presque impossible qu'elle n'ait pas été prise 
dans quelque source où c'était de ce dernier 
déluge qu'on entendait parler (2). 
'Quant àDeucalion, soit que Ton regarde ce 

mais toujours environ trois cent cinquante ans avant les 
principaux colons phéniciens ou égyptiens. 

(1) La date vulgaire d'Ogygès, d'après Acusilaûs, suivi 
par Eusèbe* est de mille -sept cent quatre-vingt-seize ans 
afantJésus-Christ, par conséquent plusieurs années après 
Inachus. 

' (a) Vàriw plaçait le déluge d'Ogygès f qu'il appelle le 
premiet déluge > à quatre cents ans avant Inàchus {à prière 
eataclismo que m Ogjrgium Hicunt , ad Inachi fiegnum), et 
par conséquent à mille six cents ans avant la première 
olympiade; ce qui le porterait à deux mille trois cent 
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prince comme un personnage réel ou fictif, 

pour peu que l'on suive la manière dont son 

i 

déluge a été introduit dans les poèmes des 
Grecs , et les divers détails dont il s'est trouvé 
successivement enrichi, il devient sensible 
que ce n'était qu'une tradition du grand cata- 
clisme , altérée et placée par les Hellènes à 



soixante -seize ans avant Jésus-Christ, et le déluge de 
Noé , selon le texte hébreu , est de deux mille trois cent 
quarante-neuf : ce n'esj que vingt-sept ans de différence. 
Ce témoignage de Tarron est rapporté par Censorin , de 
Die natali, cap. xxi. À la vérité, Censorin n'écrivait 
qu'en deux cent trente-huit de Jésus-Christ , et il parait, 
d'après Jules Africain, ap. Euseb., Praep. cv, qu'Acusi- 
laûs, le premier auteur qui plaçait un déluge sous le rè- 
gne d'Ogygès, faisait ce prince contemporain de Phqro- 
née, ce qui l'aurait beaucoup rapproché de la première 
olympiade* Jules Africain ne met que mille vingt ans 
d'intervalle entre les deux époques , et il y a même dans 
Censorin un passage conforme à cette opinion; aussi 
quelques-uns veulent-ils lire dans celui de Vairon , que 
nous venons de citer d'après Censorin , erogitium, au lieu 
à'Ogjrgium. Mais qu'est-ce qu'un cataclisme érogitien 
dont personne n'a jamais parlé? 
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l'époque où ils plaçaient aussi Deucalion, parce 
que Deucalion était regardé comme Fauteur de 
la nation des Hellènes, et que Ton confondait 
son histoire avec celle de fous les chefs des 
nattions renouvelées (i). 

Cest que chaque peuplade de Grèce qui avait 
conservé des traditions isolées , les commençait 



(*) Homère ni Hésiode n'ont rien au du déluge de 
Deucalion., non plus que de celui d'Ogygès. 

he plus ancien auteur subsistant où Ton trouve la men- 
tion du premier est Pindare (OdL OJymp. ix). Il fait 
aborder Deucalion sur le Parnasse, s'établir dans la ville 
de Protogénie (première naissance), et y recréer son 
peuple avec dea pierres; en un mot, il rapporte déjà, 
niais/ en Rappliquant à une nation seulement, la fable 
généralisée depuis par Oyide à tout le genre humain. 

Les premiers, historiens postérieurs à Pindare ( Héro- 
dote, Thucydide etXénopbon), ne font mention d'au- 
cun déluge , ni du temps (L'Ogygès , "ni du temps de Deu- 
calion ,.bten qu'ils parlent de celui«ioi comme de l'un des 
premiers rois des Hellènes. 

Platon, dans le Timée, ne dit que quelques mots du 
déluge , ainsi que de Deucalion et de Pyrrha , pour com- 
mencer le récit de la grande catastrophe qui , selon les 
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par son déluge particulier, parce que chacune 
d'elle avait conservé quelque souvenir du dé- 
luge universel qui était commun à tous les 
peuples; et lorsque dans la suite on voulut 
assujettir ces diverses traditions à une chrono- 
logie commune, on crut voir des événements 



M f i 



prêtres de Sais, détruisit l'Atlantide ; mais dans ce peu 
de mots il parle du déluge au singulier, comme si c'était 
le seul * il dit même expréssémeni plus loin que les Grecs 
n'en connaissaient qu'un. Il place le ftonrde Deûcalion 
immédiatement après celui de Fhoroaée» le premier des 
hommes , sans faire mention. d*©gygès s ainsi , pour lai-, 
c*èst ctacofce un événement général , tin vrai déluge, uni- 
versel 1 , et le fceul qui soit arrivé. Il le regardait donc 
comme identique avec celui dX)gygès. 

Àristote (Meteor., t, 1 4) semble le premier n'avoir 
considéré ce déluge que comme une inondation locale 
qu'il place près de Dodone et du fleuve Achéloiis., mais 
près de l'Achéloûs et de la Dodo ne de Thessalie. - 

Dans Apollodore (Bibl. i, §7), le déluge de Deuca- 
lion reprend toute sa grandeur et son caractère mytholcn- 
gique : il arrive à l'époque du passage de l'âge d'airain 
à l'âge de fer. Deucalion est le fils du titan Prométhée, 
du fabricateur de l'homme $ il» crée de nouveau le genre 
humain avec des pierres; et cependant Atlas, son oncle, 
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différents, parce que des dates toutes incer- 
taine*, peut-être toutes fausses, mais regar- 
dées chacune dans soit pays connue autbenti- 
ques , nç se rapportaient pas entre elles. Ainsi , 
dg la .ipâme manière que les Hellènes avaient, 
mi déluge de BeucaUon, , parcç qu'ils regar- 






1 

Shovonéë, qui vivait avant lui > et plusieurs antres per- 
sonnages antérieurs conservent de longues postérités. 

.* ..... 

A mesure que Ton avance vers des auteurs plus récents, 
il *'j? ajoute des circonstances* de détail* quvresg&n&leat 
davantage >à celles, que rapporte 9$o¥»e. . 

Aitoi» ApoUodare donne à QeuOftlioa W coffre pour 
meyea- 4** sAfeit ; JPlittawjue pajde. dfca .colombes par lesy 
çuellea il ohereh*it i.aavojf si les eaux Vêtaient retirées ,* 
et Litete** des animaux de. toute: espèce, qu'il avait, em- 
liarqué^ayeâ loi* e*o t . . >. ..-■•.."... 

:Q*anfc à U cojel>inai$a> de traditions e£ d&ypotbeses 
d. 1*^11. on » réc*» WDt cketd.é » eonolui* que 1» 
rupture du Bosphore de Tbrace a été la cause du déluge 
de DouçaUob ., et même de l'ouverture des colonnes d'Her- 
cule, en faisan* décharger dans l'Arçhipe} les eaux du 
pont-*Bpxi&, auparavant beaucoup plus élevées et plus 
étendues quelles *e l'pnt été depuis cet événement , il 
n*est plus nécessaire de s'en occuper en détail., depuis 
qu'il a été constaté) par les observations de M. Olivier, 
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daient Dencalion comme leur premier auteur, 
les Autochtones de l'Àttiqué en avaient un, 
d'Ogygèô > parée que c'était par Ogygès qu'ils 

commençaient leur histoire. Lfcfr Pelages d'Ar- 

* » 

cadie avaient oelui qui , selon des auteurs pos- 
térieurs, contraignit Dardânus à se rendre 
vers l'Hellespont (i). L'île de Samothrace, l'une 
de celles où il s était le plus anciennement 



, . . .» «■- 



que, si la mer Noire eût ité aussi haute qu'on le' Slip- 
pose , elle aurait -trouvé plusieurs fcoutèfàents par des 
cols et des plaines môifcS élevées que les bords actuels du 
Bosphore} et par celles <te : W.'* le comte Àndréessy, que 
fût -elle tombée un jour subitement e» cascade par ce 
nouveau passage, ta petite quantité d'eau qui aurait pu 
s'écouler à la fois par une ouverture si étroite /b où-seu- 
lement se serait répandue sur l'immense étendue de la 
Méditerranée sans y oecasioher uae marée de quelques 
toises , mais que la simple inclinaison naturelle nécessaire 
à l'écoulement des eaux aurait réduit à rien leur excé- 
dant de hauteur sur les bords de l'Attique. 

Voyez au reste sur ce sujet la note que j'ai publiée en 
tête du troisième vohirae de l'Ovide de la collection de 
M. Lemaire. 

(i) benys d'Halicarnasse. Àntiq. roro., lib. i, cap. 6*. 
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formé une succession de prêtres, un culte ré- 
gulier et des traditions suivies, avait aussi un 
déluge qui passait pour le plus ancien de 
tous (i), et que Ton y attribuait à la rupture 
du Bosphore et de l'Hellespônt. On gardait 
quelque idée d'un événement semblable eïi 
Asie mineure (a) et en Syrie (3), et par la suite 
les Grecs y attachèrent le nom de Deucalion (4). 
Mais aucune de ces traditions he plaçait très- 
haut ce catàclisme j aucune d'elles ne refuse à 
s'expliquer, quant k sa daté et k ses autres cir- 
constances, par les variations que subissent 
toujours les récits qui ne, sont point fixés par 
l'Écriture. 

Les hommes qui veulent attribuer aux coh- L'antiquité 
tiuents et à l'établissement des nations une an- LuéTï «rtai^ 

peuples n'a 
1 rien d'hislori* 

(i) Dîodore de Sicile, lib. V, ca,p v . 47» 

(2) Etienne de Byzarice, voce Iconium : Zénodote, 
Prov., cent, vi, n° ;io; et Suidas, voce Nannacus. 

(3) Lucian., de Deâ Syra. 

(4) Ârndbe, Contra Gent., lib. v, p. m. i58, parle 
même â'un rocher de Phrygie, d'où l'on prétendait qqie 
Deucalion et Pyrrha avaient pris leurs pierres. 
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tiquité très ** reculée sont donc obligés 4ô s'-a-v 
dresser aux Indiens , aux ChakLéebs et aux 
Egyptiens; trois peuples en effet qui paraissent 
le plfts anciennement civilisés de là race e&uqar 
sique ; mais trois peuplés extroordinàirement 
semblables entré eux; non -seulement par le 
tempérament f par le climat et par la nature du 
sol qu'ils, habitaient , mais encore par fet cons- 
titution politique et religieuse qu'ils s'éfafent 
donnée > et dont cette constitution même doit 
rendre le témoignage également suspect (i). 

Chez tous les trois unfexaçté héréditaire était 
exclusivement chargée du dépôt de la refigioB , 
dés lois et des sciences ; chez tous les trdp cette 
caste avait son -langage allégorique et sa doc- 
trine secrète ; chéfc tous les troiâ elle se réser- 



(i) Cette ressemblance des institutions va au point qu'il 
est très-naturel de leur supposer une. origine commune. 
On ne doit pas oublier que beaucoup d'anciens auteurs 
ont pensé que les institutions égyptiennes venaient de 
l'Ethiopie, et que le Syncelle , pag. i5l, nous dit posi- 
tivement que lés Ethiopiens étaient venus des bords de 
Tlndus au temps du roi Amenophtis. 
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vait le privilège de lire et d'expliquer, les livres 
sacrés dans /lesquels toutes les connaissances 
avaient été révélées par lés dieux jeùv-mêmes. 

Ou Comprend ce que l'histoire pouvait deve- 
nir eu de pareilles mains; mais sans se livrer 
à de grands efforts de raisonnement, ou peut 
le savoir par le fait, eu examinant ce qu'elle est 
devenue parmi celle de ces trois, nations qui. 
subsiste encore : parmi les Indiens. : 

La. vérité est qu'elle n'y existe point du tout; 
Au milieu de cette infinité de livres de théolo- 
fji^mystique ou -de- métaphysique abstruse que 
les brumes possèdent,, et que l'ingénieuse per- 
sévérance des Anglais est parvenue à connaître, 
il n'existe rien qui puisse nous instruire avec 
ordre sur l'origine de leur nation et sur les 
vicissitudes c de leur société. ; ils prétendent 
même que leur religion leur défend de conser- 
ver la mémoire de ce qui se passe daïis l'âge 
actuel, dans l'âge du malheur (i). 

Apres les Yedas , premiers ouvrages révélés 

• . • •■■■.. - ■ • 
— — ' — — — - — - — -... 

; (0 Voyez Polier, Mythologie des Indous , ton*. 1 , pa- 
ges 69 et 91. ° 
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et fondements de toute }a croyance des Indous, 
la littérature de ce peuple comme celle des 
Grecs commence pay deux grondes épopées : 
1© Ramaïan et le Mahâbarat, mille fois plus 
monstrueuses dans leur merveilleux que- l'II- 
liade et l'Odyssée, bien que l'on y reconnaisse 
aussi des traces d'une doctrine métaphysique 
du genre de eeHes que Ton est convenu d'ap- 
peler sublimes. Les autres poèmes, qui font 
avec les deuxpreiniers le grahd corps des Pou- 
ranag, ne sont que des légendes ou desttomftns 
versifiés, écrits dans des temps et par des au- 
teurs différents, et non moins extravagants dans 
leurs fictions que les grands poèmes. On a cru 
reconnaître dans quelques-uns de ces écrits des 
faits ou des noms d'hommes un peu semblables 
à ceux dont les Grecs et les Latins ont parlé ; 
et c'est principalement d'après ces ressemblan- 
ces de noms que M. Wilfort tt essayé d'extraire 
de ces Pouranas une espèce de concordance 
avec notre ancienne chronologie d'Occident, 
concordance qui décèle à chaque ligne la na- 
ture hypothétique de ses bases, et qui, de 
plus, ne peut être admise qu'en comptant ab- 
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solument pour rien les dates données par les 
Pouranas eux-mêmes (i). 

Les listes de rois que des pandits ou doc- 
teurs indiens ont prétendu avoir compilées 
d'après ces Pouranas, pç sont que de simples 
catalogues sans détails , ou ornés de détails ab- 
surdes > comme en avaient les Chaldéens et 
les Égyptiens; comme Trithème et Saxon le 
grammairien en ont donné pour les peuples du 
Nord (a). Ces listes sont fort loin de s'accorder ; 
aucune d'elles ne suppose ni une histoire, ni 
des registres, ni des titres : le fond même a 
pu en être imaginé par les poètes dont les ou- 
vrages en ont été la source. L'un des pandits 



. (1) Voyez le grand travail de M. Wilfort , sur la chro- 
nologie des rois de Magadha , empereurs de l'Inde, et sur 
les époques de Vicramaditjya (ou Bikermadjit), et de Sa- 
li vahann a. Mém. de Calcutta, tom. ix, in -8°, pag. 82* 
(2) Voyez John es, sur la chronologie des Indous, Mém. 
de Calcutta, édition in -8°, tom. n, pag, ni; traduc- 
tion française, pag. v64* Voyez aussi Wilfort sur ce 
même, sujet, ibid., tom. v, pag. 2£î,.et les. listes qu'il 
donne dans son travail cité plus haut, tom. ix, pag. 1 16. 
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qui en ont fourni à M. Wilforty est convenu 
qu'il remplissait arbitrairement avec des noms 
imaginaires " les espaces entre les rois célè- 
bres (1), et il avouait que ses prédécesseurs 
en avaient fait autant. Si cela est vrai des listes 
qu'obtiennent aujourd'hui les Anglais, com- 
ment né le serait-il pas de celles qu'Abott-Fasel 
a" données comme extraites des AnnaleS de Ca- 
chemire (2), et qui, d'ailleurs, toutes pleines 
de fables qu'elles sont, ne remontent cpi'k qua- 
tre mille trois cents ans, sur lesquels plus de 
mille deux cents sont remplis de noms de prin- 
ces dont les règnes demeurent indéterminée 
quant à leur durée. 

L'ère même d'après laquelle les Indiens comp- 
tent aujourd'hui leurs années , qui commence 
cinquante ^sfept ans avant Jésus -Christ, et qui 
porte lé nom d'un prince appelé J^icramaditjia 
ou Bickermadjity ne le porte que par une sorte 



(1) Wilfort, Mcm. de Calcutta , in-8 , tom. ix, p. i33. 

(3) Dans rÂyeeto-Acbery , tom. 11, pag. 1 38- de la tràr 
ductioiï anglaisé. Voyez aussi Heeren, Commence des 
Anciens, premier volume*, deuxième partie , pag. 329. 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 191 

de convention ; car on trouve, d'après les syn- 
chronisâtes attribués à Vicramaditjia , qu'il y 
attrait w au moins trois, et peut-être jusqu'à 
huit ou neuf princes de ce nom, qui tous ont 
des légendes semblables , qui tous ont eu des 
guerres- avec un prince nommé Saliwahanna ; 
et,. qui plus est, on ne sait pas bien si cette 
aapée cinquante -sept avant Jésus -Christ est 
celle de la naissanoe, du règne ou de la mort 
dt| Vicramaditjia, dont elle porte le jtym (i). 

Enfin, les livres les plus authentiques des 
Indiens démentent., par des caractères intrin- 
sèques est très -reconnaissables, l'antiquité que 
ces peuples leur attribuent. Leurs Yedas , on 
livres sacrés , révélés selon eux par Brama lui- 
même dès l'origine du monde, et rédigés par 
Yiasa ( nom qui ne signifie autre chose que 
collecteur ) au commencement de l'âge actuel , 
si l'on en juge par le calendrier qui s'y trouve 
annexé et auquel ils se rapportent , ainsi que 



(1) V©y«* Bentley," sur te& systèmes astronomiques des 
Indous , *t Je»r liaison avec llnstoine , Mcm. de Calcutta , 
tom. vin 1 pag» 243 de l'édition in-8 * -'» > : '- 
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par la position de$ colures que ce calendrier 
indique , peuvent remonter à trois mille deux 
cents ans , ce qui serait à peu près l'épçque de 
Moïse (1). Pçut-être même ceux qui ajouteront 
foi à l'assertion de Mégastbènes (2), que de son 
temps les Indiens ne savaient pas. écrire ; ceux 
qui réfléchiront qu'aucun des anciens, n'a fait 
mention de ces temples superbes , de ces im- 
menses pagodes , monuments si remarquables 
de la religion. des Brames; ceux qui Sauront 
que les époques de leurs tables astronomiques 
ont été calculées après coup , et mal calculées , 
et que leurs traités d'astronomie sont modçrnes 
et antidatés , seront - ils portés à diminuer 
encore beaucoup cette antiquité prétendue des 
Vedas. 

Cependant au milieu de toutes les fables bra- 
miniques, il échappe des traits dont la conr 
cordance , avec ce qui résulte des monuments 



(1) Voyez le Mémoire de M. Golebrocke sur les Vedas, 
Mém. de Calcutta, ton», vin de l'édition in-8°, pag. 493. 

(2) Megasthenes apud Strabon. , lib. xv, pag. 709. 
AlroeL 
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historiques plus* occidentaux , est faite pour 
étonner. 

Ainsi leur mythologie consacre les destruc- 
tions successives que la surface du globe a es- 
suyées , et doit essuyer à l'avenir ; et ce n'est 
ju à un peu moins de cinq mille ans qu'ils font 
remonter la dernière (i). L'une de ces révolu- 
tions, que l'on place, k la vérité infiniment plus 
loin de nous, est décrite dans des terme? pres- 
que correspondants à ceux de Moïse. (i*)» 



(i) Celle tjui a donné. naissance à l'âge présent ou cali 
jrug (l'âge de terre) celle remontera quatre mille neuf 
ctat Tingt-rsept? ans (trois mille cent! deux ans avajit Jé- 
sus-Christ. ) yoyeft.begenjUlyTxtjagcJawx Indes s ton>, i , 
pag. 235; Be»tlejr : ,M4nivjde Calcutta, tom. y«i de l'é- 
dition in-8ty p$g«.i)ja. Ce n'est qua cinquante— neuf ans 
plus haut que lé déjuge deJQfoép selon. Le texte samaritain; 

(2) Le personnage de Satyavrata y joue le même rôle 
que.Noé.: il. s'y sauve avec sept couples de saints. Voyez 
Will. Johoesy IMemvde Calcutta, tqnv* in-8% p.J*3o<, 
et la tradition ftnniçajse iô*-4°> -P^g- ^1° r et /daiie lé 
Bagavadaro, ( ou fkgrfata ) , tradvclio» : de t fletuché . d'Ofc* 

sonville, pag. 21e*... ... j \ 

i3 
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M. Wilfort assure même que, dans un autre 
événement de cette mythologie , figure un per- 
sonnage qui ressemble à Deucalion, par l'ori- 
gine , par le nom , par les aventures , et jusque 
par le nom et les aventures de son père (i). 

Une chose également assez digne de remar- 
que) c'efct que dans ces listes de rois, toutes 
sèches, toutes peu historiques quelles sont-, 
les Indiens placent le commencement de leurs 
souverains humaias ( ceux de la race du soleil 



(i) Cala-Javana , ou dans le langage familier Cal-Yun , 
à qui ses partisans peuvent avoir donné Tépitkète de 
ikva, deo (dieu), ayant attaqué Chrishn* (PApoJibn des 
Indie»s) à la tête des peuples septentrionaux (des Sey» 
thes> tels qu'était Deucairçn selon Lucien ) , fat repoussé 
par le feu et par l'eau. Son père Garga avait pour Pua 
de ses surnoms Pr&miuhesa (Prométhée)? et'aeion une 
autre légende, -il «st dévoré par l'aigle Ganuja. Ces dé- 
tails ont été extraite par Mi Wilfort (dans son Mémoire 
sur le mont Caucase, parmi ceux de Calcutta, tom. yi 
de l'édition sn-g*, pag. Boj) du draaae sanscrit intitulé 
Harl- Vansa. M. Charles Witter, dani son Vestibule de 
l%Utoire «*ropéen*e avant Hérodote; en conclut que 
toute la fable de Deucalion était d'origine étrangère, et 
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et de la lune ) à une époque qui est à peu pf& 
la même que celle où Çtésias , dans une liste 
entièrement de la même nature , fait commen- 
cer ses rois d'Assyrie . ( environ quatre mille 
ans avant le temps présent ) (i). 

Cet état déplorable des connaissances histo- 
riques dey ait être celui d'un peuple où les 
prêtres héréditaires d'un culte monstrueux dans 
se» formes extérieures et cruel dans beau- 
coup de ses préceptes, avaient seuls le privilège 
d'écrire, de conserver et d expliquer les livres. 



avait été apportée en Grèce avec les autres légendes de 
cette partie du culte grec qui était venue par le Nord, et 
ÇUti avait précédé les colons égyptiens et phéniciens. Mais 
s'il est vrai que les constellations de la sphère indienne 
ont aussi des noms de personnages grecs ; qu'on y voit 
Andromède tous le nom à'jjntarmadia, Céphée sous ce- 
lui de Capiïa, etc. , on sera peut-être tenté d'en tirer, 
avec M. Wilfort, une conclusion entièrement inverse. 
Malheureusement on commence à douter beaucoup, parmi 
les savarts , de l'authenticité des documents allégués par 
cet écrivain. 

(i) Bentley, MJm. de Calcutta, tom. vin, pag. 226 
de l'édition in-8% note. " " 
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Quelque légende faite pour mettre en vogue un 

« » - * 

liéù' de "pélerhiage > » >des inventions propres k 
graver plus profondément le respect pour leur 
Caste , devaient les* intéresser plus que toutes 
les vérités historiques. Paçmi les sciences, ils 
pouvaient cultiver l'astronomie, qui leur don- 
nait du crédit comme astrologues; la méça-* 
niqtte , qui les aidait à élever les monuments, 
signes de leur puissance et objets delà Véné- 
ration; superstitieuse des peuples; la géomé- 
trie , base de l'astronomie, comme de la méca- 
nique, et auxiliaire important de l'agriculture 
dans ces vastes plaines d'alluvion qui ne pou- 
vaient ètte assainies et rendues fertiles qu'à 
l'aide de nombreux canaux ; ils pouvaient en- 
courager les arts mécaniques ou chimiques qui 
alimentaient leur,: commerce , et contribuaient 
à leur luxe et a celui de leurs temples f mais 
ils devaient redouter l'histoire qui éclaire les 
hommes sur leurs rapports mutuek. 

de que nous voyons aux Indes, nous devons 

. * . . * . . . ■.....-• 

donc nous attendre à le retrouver partout où 

des races sacerdotales , constituées comme celle 

des Bramines, établies dans des pays sembla- 
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bles , s'arrogeaient le même empira- sur ,1a 
masse du peuple. Les mêmes. causes aliènent 
les mêmes résultats; et en efjfet, pour peu que 
Ton réfléchisse sur les fragments qui nous res- 
tent des traditions égyptiennes et chaldéennes , 
ou s'aperçoit qu'elles n'étaient pas plus histo- 
riques quç celles des Indiens. 

Pour juger de la» nature des chroniques que 
les prêtres égyptiens prétendaient posséder, il 
suffît de rappeler les extraits qu'ils en ont< don- 
nés eux-mêmes en différents temps, et à des 
personnes différentes- 

Ceux de Sais , par exemple , disaient à Solon , 
eawou cinq c^t cinquante ans avant Jésus- 
Christ , que , l'Egypte n'étant point sujette aux 
déluges/ ils avaient conservé, non -seulement 
leurs propres annales, mais celles des autres 
peuples ; que la ville d'Athènes et celle de Sais 
avaient été construites par Minerve ; la première 
depuis neuf mille ans, la seconde seulement 
depuis huit mille ; et à ces dates ils ajoutaient 
les fables si connues sur les Atlantes , sur la ré- 
sistance que les anciens Athéniens opposère#t 
u leurs conquêtes > ainsi que toute la descrip- 
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tien romanesque de l'Atlantide (t); description 
où se trouvent des faite et des généalogies sem- 
blables à celles de tous les romans mytholo^ 
giques; 

UiSt siècle plus tard, vers quatre cent cin- 
quante, les prêtres de Memphis firent a Héro- 
dote des réeits tout différents (2). Menés, pre- 
mier roi d'Egypte, avait construit selon €;ux 
Mempî*is, et renfermé le Nil dans des digues, 
cotnine si de pareitles opérations étaient pos- 
sibles au premier roi d'un pays. Depuis lors ils 
avaient eu trois cent trente autres rois jusqu'à 
Mœm, qui régnait, selon eux, neuf cents ans 
avant l'époque où ils parlaient (mille trois cent 
cinquante ans avant Jésus -Christ ). 

Après tes rois vint Sésostris, qui poussai ses 
eonquêtes jusqu'à la Colchide (3) ; et au total il 
y eut, jusqu'à Sethos 1 , trois cent quararitç~un 



(1) Voyez te Timée et le Gritias de Platon.. 

(a) Euterpe, chapitre xcix et suivants. 

(3) Hérodote croyait avoir reconnu des rapports de 
figure et de couleur entre les Golchldiens et les Egyp- 
tiens; mais il est infiniment plus probable que ces Col- 
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rois «t trois cent quarante-un grands -prêtres , 
en trois cent quarante -une générations, pen- 
dant onze mille trois cent quarante ans, et dans 
cet intervalle, comme pour servir de garant à 
leur ehronologie , ces prêtres assuraient que le 
soleil s'était levé deux fois où il se couche, sans 
que rien eût changé dans le climat ou dans les 
productions du pays, et sans qu'alors ni aupa- 
ravant aucun dieu se fût montré et eût régné en 
Egypte. 

A ce trait qui, malgré toutes les explications 
que Ton a prétendu en donner, prouvait une si 
grossière ignorance en astronomie, ils ajou- 
taient sui45éso$tris , sur Fheron, sur Hélène, 
sur Ahampsinite , sur les rois qui ont fait cons- 
truire les pyramides , sur un conquérant éthio- 
pien, nomme Sabacos, des contes tout-à-fait 
dignes du cadre où ils étaient enchâsses, 

^— »«— — —————«— — ■■ m i ■ » ■ . ■' ' ■ 

chidiens noirs dont SI parle étaient une colonie indienne 
attirée par le commerce anciennement établi entre l'Inde 
et l'Europe, par l'Oxus, la mer Caspienne et le Phase. 
Voyez Ritter, Vestibule de l'histoire ancienne avant Hé- 
rodote, chapitre i. 
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Les prêtres de Thèbes firent mieux; ils moiiT- 
trèrent à Hérodote , et auparavant ils avaient 
montré à Hécatée trois cent quarante-cinq co- 
losses de bois, représentant trois cent quarante- 
cinq grands - prêtres qui s'étaient succédé de 
père en fils, tous hommes, tous nés l'un de 
l'autre, mais qui avaient été précédés par des 
dieux (i). ' \ 

D'autres Égyptiens lui dirent avoir des regis- 
tres exacts, non - seulement du règne des hom- 
mes, niais de celui des dieux. Ils comptaient 
dix - sept mille ans depuis Hercule jusqu'à 
Amasis , et quinze mille depuis Baechus. Fan 
avait encore précédé Hercule (2). - 

Évidemment ces gens-là prenaient pour his- 
torique quelque allégorie relative à la métaphy- 
sique panthéistique , qui faisait, à leur insu, 
la hase de leur mythologie. 

Ce n'est qu'à Sethos que commence, dans 
Hérodote, une histoire un peu raisonnable; 
et , ce qu'il est important de remarquer, cette 

r 
-_-*-■- - - 

(1) Euterpe, chapitre cxliii. 

(2) Ibid., cxuv. 
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histoire commence par un fafit concordant avec 
les. annales hébraïques : par la destruction de 
l'armée du roi d'Assyrie, Sennàcherib (i)jet 
cet accord continue sous Necho (2) et sous 
Hophra\Ou Apriès. 

Deux siècles après Hérodote ( vers deux cent 
soixante ans avant Jésus - Christ ) , Ptolomée 
Philadelphe , prince d'une race étrangère , vou- 
lut connaître l'histoire du pays que les événe- 
ments l'avaient appelé à gouverner. Un prêtre 
encore , Manéthon , se chargea de l'écrire pour 
lui. Ce ne fut plus dans des registres, dans des 
archives qu'il prétendit l'avoir puisée, mais 
dans les livres sacrés d'Agathodœmon , fils du 
second Hermès et père de Tât, lequel l'avait 
copié sur des colonnes érigées avant le déluge , 
par Tôt ou le premier Hermès , dans la terre 
sériadique (3) , et ce second Hermès, Cet Aga- 
thodœmon , ce Tât , sont des personnages dont 

(1) Euterpe, cxli. 

(2) lbid.y clix, et dans le quatrième livre des Bois, 
chapitre 19, ou dans le deuxième des Parai. , chap. 3a. 
. <3) Sjncell., pag. 4o. 
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qui que ee soit .n'avait parlé auparavant , non 
plus que de cette terre jrériadique ni de ses 
colonnes. Ce déluge est lui-même un fait entiè- 
rement inconnu- aux Égyptiens des temps anté- 
rieurs , et dont Manéthon ne marqué rien dans 
ce qui nous reste de ses dynasties. 

Le produit ressemblé à la source : non-seule- 
ment tout est plein d'absurdités , mais ce sont 
des absurdités propres , et impossibles k conci- 
Mer avec celles que des prêtres plus anciens 
avaient racontées à Solon et à Hérodote. 

C'est Vulcain qui commence la série des rois 
divins ; il règne neuf mille ans ; les dieux et les 
détirî*-dieux régnent mille neuf cent quatre- 
vingt-cinq ans. Ni les noms, ni les successions, 
ni les dates de Manéthon ne ressemblent à ce 
qu'on a publié avant et depuis lui*; et il faut 
qu'il ait été aussi obscur et embrouillé qu'il 
était peu d'accord avec le$ autres ; car il est 
impossible d'accorder entre eux les extraits 
qu'en ont donnés Josephe, Jules Africain et 
Eusèbe. On ne convient pas même des sommes 
d'années de ses jrois humains. Selon Jules Afri- 
cain , elles vont à cinq mille cent un ans ; selon 
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Eusèbe, à quatre mille sept cent vingt -trois; 
selon le Syncelfe , à trois mille cinq cent cin- 
quante-cinq. On pourrait croire que les diffé- 
rences de noms et de chiffres Tiennent dès co- 
pistes; mais Josèphe cite au long un passage 
dont les-détails sont en contradiction manifeste 
avec les extraits de ses successeurs. 

Une chronique qualifiée d'ancienne (i), et 
que les uns jugent antérieure , les autres posté- 
rieure à Manéthon, donne encore d'autres cal- 
culs : la durée totale de ses rois est de trente^ix 
mille cinq cent vingt-cirilj ans , sur lesquels le 
Soleil en a régné trente mille , les autres dieux 
trois mille neuf cent quatre-vîhgt-quatrt^ les 
demi-dieux deux cent dix-sept : il ne reste pour 
les hommes que deux mille trois cent trente- 
neuf ans : aussi n'en corapte-t-on que cent treize 
générations, au lieu des trois cent quarante 
d'Hérodote. 

Un savant d'un autre ordre que Manéthon , 
l'astronome Ératosthènes, découvrit et publia , 
sous Ptolomée Évergète, vers deux èent qua- 



(i) Syncell., pag. 5i. 
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ranfaans avant Jésus-Christ , une liste particu- 
lière de trente -huit rois de Thèbes, commen- 
Cant à Menés , et se continuant pendant mille 
vingt-quatre ans : nous en avons un extrait que 
le Synpeile a copié dans Apollodore (i). Presque 
aucun des noms qui s'y trouvent ne correspond 
aux autres listes. 

Diodore alla en Egypte sous Ftolomée Au- 
lètes , vers soixante ans avant Jésus-Christ , par 
conséquent deux siècles après Afcnéthon et qua- 
tre après Hérodote. 

Il recueillit aussi de la bouche des prêtres 
F histoire du pays , et il la recueillit de nouveau 
toute différente (a). 

Ce n est plus Menés qui a construit Memphis, 
mais Uchoréus. Long-temps avant lui Busiris II 
avait construit Thèbes. 

Le huitième aïeul d'Uchoréus, Osymandyas, 
a été maître de la Bactriane , et y a réprimé des 
révoltes. Long- temps après lui, Sésoosisa fait 



(i) Syncell., pages 91 et suivantes. 
(2) Diod. Sic, lib. 1, sect. 11. 
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des conquêtes encore plus éloignées; il est allé 
jusqu'au-delà du Gange, et est revenu par la 
Scythie et le Tdnaïs. Malheureusement ces noms 
de rois sont inconnus à tous les historiens pré- 
cédents, et aucun des peuples qu'ils avaient 
conquis n'en a conservé le moindre souvenir. 
Quant aux dieux et aux héros , selon Diodore , 
ils ont régné dix -huit mille ans, et les sou- 
verains humains quinze mille : quatre cent 
soixante-dix rois avaient été Égyptiens , quatre 
Éthiopiens , sans compter, les Perses et les Ma- 
cédoniens . Les contés dont le tout est entremêlé 
ne le cèdent point d'Ailleurs en puérilité à ceux 
d'Hérodote. 

L an 1 8 de Jésus-Christ , Germanicus , neveu 

de Tihère , attiré par le désir de connaître les 

antiquités de cette terre célèbre , se rendit en 

Egypte , au risque de déplaire à Un prince aussi 

soupçonneux que son oncle : il rémonta le Nil 

jusqu'à Thèbes. Ce né fut plus Sésostiïs ni Osy- 

ttiandyas dont les prêtres lui parlèrent comme 

d'un conquérant, mais Rhamsès. A la tête de 

sept cent miljç hpmmcs il avait, envahi ,1^. J4- 

hye, l'Ethiopie, la Médic> la Peise* la Bac- 
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triane, la Scythie, l'Asie mineure et la Syrie ( i ). 

Enfin , dans le fameux article dePline sur les 
obélisques {a) , on trouve encore des noms de 
rois que l'on ne voit point ailleurs : Setbies , 
Mnevis, Zmarreus, Eraphius, Mes tir es, un Se* 
mçnpsertéus, contemporain de Pythagore, etc. 
Un Ramisès , que Ton pourrait croire le même 
que Khamsès, y est fait contemporain du siège 
de Troie. 

Je n'ignore pas que l'on a essayé de concilier j 
ces listes, en supposant que les rois ont. porté i 
plusieurs noms. Four moi, qui ne considère J 
pas seulement la contradiction de ces divers p 
récits , mais qui suis frappé par-dessus tout de * 

je 

(i) Tocit., Annal:, lib. n, eap. 60. ai 

iV. B. D'après l'interprétation qu'Ammien nous a cou- £4 

servée, lib. xvn , cap. 4 > des hiéroglyphes de l'obélisque ^ 

de Thèbes, qui est aujourd'hui à Rome sur la place Ai r 

Saint-Jean de Latran, il paraît qu'uu Rhamestès y était . . 

qualifié, à la manière orientale, de seigneur de la terre 

habitable, et que l'histoire faite à Germanicus n'était ' 

qu'un commentaire de cette inscription. ^ 

(a) Pline, tib. xnvi, eap. 8, 9, io, u. ( t ) 
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ce mélange de faits réels attestés pas de grands 
monuments , arec des extravagances puériles , 
il me semble infiniment plus naturel d'en con- 
clure que les prêtres égyptiens n'avaient point 
d'histoire ; qu'inférieurs encore h ceux des In- 
des, ils n'avaient pas même de fables convenues 
et suivies* qu'ils gardaient seulement des listes 
plus ou moins fautives de leurs rois et quel- 
ques souvenirs des principaux d'entre eux , de 
ceux surtout qui avaient eu le soin dç faire 
inscrire leurs noms sur les temples et les autrgp 
grands ouvrage» qui décoraient le pays ; mais 
que ces souvenirs étaient confus > qu'ils ne re- 
posaient guère que sur l'explication tradition- 
nelle que l'on donnait aux représentations 
peintes ou sculptées sur les monuments, expli- 
cations fondées seulement sur des inscriptions 
hiéroglyphiques conçues comme celle dont 
nous avons une traduction (i) en termes très» 
généraux , et qui, posant de bouche en bouche, 
s'altéraient, quant aux détails , bu gré de ceux 
qui les communiquaient aux étrangers; et qu'il 



WP«— P— 1— ^ I « ■ ■ ■ f »* 



(1) Gdte et jbtttiefttès é«*« Anraien , loc. cit. 
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est par conséquent impossible d'asseoir aucune 
proposition i*eiative à l'antiquité des conti- 
nents actuels sur les lambeaux de ces tradi- 
tiôn$ ,» déjà si incomplètes dans leur temps., et 
devenues tout-k-*foit méconnaissables fsctus la 
plume de ceux qui nous les ont transmise». 

Si cette* assertion avait besoin d'autres p*eù~ 
verf 9 elles se trouveraient dans la liste rdfes 
•ouvrages sacrés* d'JHermès , :que les prêtres 
égyptiens- portaient -dans leurs processions 
• solennelles < Clément d'Alexandrie (t) nous* tes 
iMinme tous au nombre dé qu&itttft^éàx} viçt 
il nfc- s'y trouva pas même/ cômm& «sbezf tes 
Brammes, une épopée Ou *ûn livrer qui kit la 
prétention d'être un récit, de fixer d'une ma- 
nière quelconque aucune grande action, au- 
cun événement. '■ ' • :î 

Les belles recherches de M. ChampotUon le 
jeune, et ses «tonnantes découvertes, sur la 
langue des hiéroglyphes (2), confirment ces 
conjectures, -loin de les détruire. Cet ingénieux 

■-••■•.»■• . * ■ ^ "I* ■■*!■• I t ■ ■ ■ • 

■ ■ ^ ' [ - * * * ■■ - - * ' * ^ ~ ' ■--••* ' - - '■ ■ 

' (1) Stromat, lilr. n, pag. 633. 

(2) Voyez le Préci* du Système hiéroglyphique' des a n- 
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antiquaire a lu , dans une série de tableaux hié- 
roglyphiques 4u temple d'Abydos (i), les pré- 
noms d'un certain nombre de rois placés à la 
suite lçs uns des autres;» et une partie de. ces 
prénoms (les dix derniers) s'étynt retrouvés 
sur divers autres monuments , accompagnés 
4e noms propres, il en a conclu qu'ils sont ceux 
des rois qui portaient ces noms propres, ce qui 
lui a donné à peu près les mêmes rois, et dans 
le même ordre que ceux dont Manéthon com- 
posai sa dix-huitième dynastie , celle qui chassa 
Jbs pastçurs. Toutefois la concordance n'est pas 
complète : il manque dans le tableau d'Abydos 
six des noms poirés sur la liste de Manéthon ; il 
y en a qui ne ressemblent pas ; enfin il se trouve 
malheureusement une lacune avant le plus re- 
marquable de tous, le Rhamsès qui parait le 
même que le roi représenté sur un si grand 



« i ■ ■ ■» •% * 



. .1 

cièns Egyptiens , par M. Gnampollion le jeune , p. 9,45 , 
et sa Lettre i M; le due de'Blacas, page» i5 et sui- 
vantes. 

(i) Ce bas-relief important est gravé dans le Voyage à 
Méroë, d« M. Caillaud, toro. n , planehe ixxii. 

4 
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triane, la Scythie, Y Asie mineure et la Syrie ( i ). 
' Enfin , dans le fameux article dePKne sur les 
obélisques {a) , on trouve encore des noms de 
rois que l'on ne voit point ailleurs : Setbies , 
Mnevis, Zmarreus, Eraphius, Mestirès, un Se* 
menpsertéus, contemporain de Pythagore, etc. 
Un Ramisès , que Ton pourrait croire le même 
que Rhamsès, y est fait contemporain du siège 
de Troie. 

Je n'ignore pas que l'on a essayé de concilier 
ces listes, en supposant que les rois ont porté 
plusieurs noms. Four moi, qui ne considère 
pas seulement la contradiction de ces divers 
récits , mais qui suis frappé par-dessus tout de 



(i) Tocit., Annal:, lib. H, eap. 60. 

N. B. D'après l'interprétation qu'Ammien nous a con- 
servés, lib. xyii , cap. 4 > des hiéroglyphes de l'obélisque 
de Thèbes-, qui est aujourd'hui à Rome sur la place dé 
Saint-Jean de Latran, il paraît qu'un Rhamestès y était 
qualifié, à la manière orientale, de seigneur de la terre 
habitable, et que l'histoire faite à Germanicus n'était 
qu'un commentaire de cette inscription. 

(a) Pline, tib. xxxvi, eap. 8, 9, 10, 11. 



DE LA SURFACE BU GI<QBE. 307 

ce mélange de faits réels attestés pas de grands 
monuments , arec des extravagances puériles , 
il ma semble infiniment plus naturel d'en con- 
clure que les prêtres égyptiens n'avaieftt point 
donataire ; qu'inférieurs encore h ceux des In- 
des, ils n'avaient pas même de fables convenues 
et jamvies} qu'ils gardaient seulement des listes 
plus ou moins fautives de leurs rois et quel- 
ques souvenirs des principaux d'entre eux , de 
ceux surtout qui avaient eu le soin dç faire 
inscrire leurs noms sur les temples et les autggp 
grands «ouvrages qui décoraient le pays ; mais 
que oes souvenirs étaient confus, qu'ils ne re- 
posaient guère que sur l'explication tradition- 
nelle qu# l'on donnait aux représentation^ 
peintes ou sculptées sur les monuments, expli- 
cations fondées seulement sur des inscriptions 
hiéroglyphiques conçues connue celle dont 
nous avons une traduction (i) en termes très» 
généraux, et qui,, passant de bouche en bouche, 
s'altéraient, quant aux détails * bu gré de ceux 
qui les communiquaient aux étrangers; et qu'il 

-•» (i) Cfctt* ai ÏUtttMtttès &»« Aomieii , loc. cit. 
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Bérpse , babylonien et prêtre, qui écrivait à 
peine cent vingt ans après- Hérodote, donne à 
Babyione une antiquité effrayante ; mais c'est k 
Nabuchodonosor, prince relativement très-mo- 
derne, qu'il en attribue les monuments princi- 
paux (i). 

Touchant Gyrus lui-même, ce prince ai re- 
marquable ,. et dont l'histoire aurait dû être si 
connue, si populaire, Hérodote, qui ne vivait 
que cent ans après lui , avoue qu'il existait 
déjà trois, sentiments différents; et en effet, 
soixante ans plus tard Xénophon nous donne 
de ce prince une biographie tout opposée à 
celle d'Hérodote. 

Ctésias, à peu près contemporain de Xéno- 
phon , prétend avoir tiré des archives royales 
des Mèdes une chronologie qui recule de plus 
de huit cents ans l'origine de la monarchie assy- 
rienne , tout en laissant k la tête de ses rois ce 
même Ninus , fils de Bélus , dont Hérodote avait 
fait un Héraclide; et en même temps il attribue 



(i) Josèpbe (contre Appton), lib, t, cap. ig. 
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3 Ê|àjius et à Sémirarqis des conquêtes vers loc- 
cidept d'une étendue absolument incompa- 
tible ^vec l'histoire juive et égyptienne de ce 
tempa-la (i). 

Selop Mégastbènes , c'est Nabuchodonosor 
<jui a fait ces conquêtes incroyables. 11 les a 
poussées par la Libye jusqu'en Espagne (2). 

On voit que , du temps d'Alexandre > Nabu- 
cbodonosor avait tout-à-fait usurpé la réputation 
que Sémiramis avait eue du temps d'Artaxerxès; 
mois on pensera sans doute que Sémiramis, 
que Nabuchodonosor avaient conquis l'Ethiopie 
et la Libye, à peu près comme les Égyptiens 
faisaient conquérir , par Sésostris ou par Osy- 
mondias, l'Inde et la Bactriane. 

Que serait-ce si nous examinions maintenant 
les différents rapports sut* Sardanapale, dans les- 
quels un savant célèbre a cru trouver des preu- 
ves 4 e l'existence de trois princes de ce nom, 



(1) Dipd. Sic, lib. 11. 

(2} Josèphe (contre Appion), lib. 1, cap. 6; et Stra- 
bon, lib. xv 9 pag. 687. 
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tous trois victimes de malheurs semblables (i); 
à peu près comme un autre savant trouve aux 
Indes au moins trois Vicramaditjia , également 
tous les trois héros d'aventures pareilles? 
C'est apparemment d'après le peu de concor- 

i 

dance de toutes ces relations que Strabon a cru 
pouvoir dire que l'autorité d'Hérodote et de 
Gtésias n'égale pas celle d'Hésiode ou d'Ho- 
mère (2). Aussi Ctésias n'a -t- il guère été plus 
heureux en copistes que Manéthon; et 'il 'est 
bien difficile aujourd'hui d'accorder les extraits 
que Dtôus en ont donnés Diodore, Eusèbe et le 
Syncelle. 

Lorsqu'on se trouvait en de pareilles incerti- 
tudes dans le cinquième siècle avant Jésus 1 
Christ, comment veut-on que Bérose ait pu les 
éclaircir dans le troisième, et peut-on ajouter 
plus de foi aux quatre cent trente mille ans qu'il 
met avant le déluge , aux trente-cinq mille ans 



(1) Voyez dans les Mémoires de l'Académie des Belles- 
Lettres, tom. v, le Mémoire de FTeret sur l'histoire des 
Assyriens. 

(a) Strabon , iib. xi , pag. 5o^. 
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qu'il place entre le déluge et Sémiramis, qu'aux 
registres de cent cinquante mille ans qu'il se 
vante d'avoir consultés (i)? 

Oii parle d'ouvrages élevés en des provinces 
éloignées, et qui portaient le. nom de Sémira- 
mis; on prétend aussi avoir vu en Asie mi- 
neure, en Thrace, des colonnes érigées par 
Sésostris (2); mais c'est ainsi qu'en Perse au- 
jourd'hui, les anciens monuments, peut -être 
même quelques-uns de ceux-là, portent le nom 
de Roustap; qu'en Egypte ou en Arabie ils 
portent ceux de Joseph , de Salomon : c'est une 
ancienne coutume des Orientaux , et proba- 
blement de tous les peuples ignorants. Nos 
paysans appellent Camps de César tous les an- 
ciens retranchements romains. 



(1) Syncelle, pages 38 et 39. 

(2) N. B. Il est très «-remarquable qu'Hérodote ne dit 
avoir vu de monuments de Sésostris qu'en Palestine, et 
ne parle de # ceui d'Ionie que sur le rapport d'autrui , et 
en ajoutant <jue Sésostris n'est pas nommé dans les ins- 
criptions , et que ceux qui out vu ces monuments les at- 
tribuent à Memnon. Voyez Euterpe, chapitre cvi. 
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En un mot , plus j'y pense , plus je me per- 
suade qu'il n'y avait point d'histoire ancienne 
à Babylone , à Ecbatane, plus qu'en Egypte et 
aux Indes ; et au lieu de porter comme Evhé- 
mère ou comme Bannier fc mythologie dans 
l'histoire, je suis d'avis qu'il faudrait reporter 
une grande partie de l'histoire dans la mytho- 
logie. 

Ce n'est qu'à l'époque de ce qu'on appelle 
communément le second royaume d'Assyrie que 
l'histoire des Assyriens et des Chaldéens com- 
mence à devenir claire ; à l'époque oii celle des 
Égyptiens devient claire aussi, lorsque lés rois 
de Ninive , de Babylone et d'Egypte commen- 
cent à se rencontrer et à se combattre sur le 
théâtre de la Syrie et de la Palestine. 

Il paraît néanmoins que les auteurs de ces 
contrées, ou ceux qui en avaient consulté les 
traditions , et Bérose , et Hiéronyme , et Nicolas 
4e Damas, s'accordaient à parler d'un déluge; 
Bérose le décrivait même avec des circonstances 
tellement semblables à celles de la Genèse, qu'il 
est presque impossible que ce qu'il en dit ne 
soit pas tiré des mêmes sources , bien qu'il en 
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recule l'époque d'un grand nombre de siècles , 
autant dji moins que Ton peut en juger par les 
extraits embrouillés que Josèphe , Eusèbe et le 
Synçelk bous ont cojiservéf j^e ses écrits. Mai» 
nous devons remarquer , et c'est par cette ob- 
servation que nou$TOrminei*ons ce qui regarde 
les Babyloniens, que ces siècles nombreux et 
cette grande suite de rois placés entre le dé- 
luge et Serai rami* sont une chose nouvelle , 
entièrement propre à Bérose , et dont Ctésias 
et ceux qui Vont suivi n'avaient pas eu Futée, 1 
qui n'a même été adoptée par aucun des au- 
teurs profanes postérieurs k Bérose. Justin et 
Velléius considèrent Ninas comme le premier 
des conquérons^ et ceux qui , contre toute vrai- 
semblance y le placent le plus haut , ne le (ont 
que de quarante siècles antérieiA» au temps 

présent (i). .. - 

•> 

Les ^uteurs arméniens du moyen âge s'ac- 
cordent à peu près avec quelqu'un des textes 
de la Genèse , lorsqu'ils font remonter le dé- 



^_L 



(1) Justin , lib. i r cap. i; Vclleius Paterculus , lib. i , 
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luge à quatre mille neuf cent seize ans; et Ton 
pourrait croire qu'ayant recueilli les vieilles 
traditions , et peut-être extrait les vieille» chro- 
niques de leur pays, ils forment une autorité 
de plus en faveur de la nouveauté de& peuples; 
mais quand on réfléchit que leur littérature 
historique ne date que du cinquième siècle , et 
qu'ils ont connu £usèhe > on comprend qu'ils 
ont dû s'accommoder à sa chronologie et à celle 
de la Bible. Moïse de Chorène fait profession 
expresse d'avoir suivi les Grecs , et l'on voit que 
son histoire ancienne est calquée sur Ctçsias (i). 
Cependant il est certain que la tradition du 
déluge existait en Arménie bien avant la con- 
version des habitants au christianisme; et la 
ville qui, selon Josèphe, était appelée le lieu de 
la Descente* existe encore au pied du mont 
Ararat , et porte le nom de Nachidchevan , qui 
a en effet ce sens-là (2). 
, » 

(0 Voyez Môsis Chorenensis, Histor. arriieniac, lib. r r 
cap. 1 . 

(2) Voyez la préfaee des frères Whiston sur Moïse de 
Chorène, pag. 4* 
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Nous en dirons des Arabes, des Persans, des 
Turcs, des Mongoles, des Abyssins d'aujour- 
d'hui, autant que des Arméniens. Leurs an- 
ciens, livres, s'ils en ont eu, n'existent plus; ils 
n'ont d'ancienne histoire que celle qu'ils se 
sont faite récemment , et qu'ils ont modelée sur 
la JPihle : ainsi ce qu'ils disent du déluge est 
emprunté de la GenèsQ, et n'ajoute rien à l'au- 
torité de ce livre. , . 

Il était curieux de rechercher quelle était 
sur ce sujet l'opiniQn des anciens Perses , ayant 
qu'elle eût été modifiée par les croyances chré- 
tienne et mahométane. On la trouve consignée 
dans leur Bptyndehe&h, ou Cosmogonie, ouvrage 
dq temps des Sassanides, mais évidemment ex- 
trait ou traduit d'ouvrages plus anciens, et 
qu'Ànquetil du Perron a retrouvé chez les Par- 
sis de l'Inde. La durée totale du monde ne doit 
être que de douze mille ans : ainsi il ne peut 
être encore bien ancien. L'apparition de Cajou- 
morte £l%omme taureau, le premier homme) 
est précédée de la création d'une grande eau ( i ). 
-■ ■ ■ . ■■ ■ . ■ ■ ■ , ■ . ■ "i 

1 ■ m 

(i) Zendavesta d'Anquc'*' tom. n, ptg. 354* 
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Du reste , il serait aussi inutile de demander 

aux Parais une histoire sérieuse pour les temps 

anciens qu'aux autres orientaux; les Mages 

n'en ont pas plus fcWé que les Brames en les 

Chaldéens. Je n'en vo tritf lg h pour preuve que 

les incertitudes sur l'époque de Zoroatftfè. On 

prétend même qae le peu d'histoire qu'ils jpoft- 

vaieht avoir, ce qui regardait les Àchémé- 

nides, les successeurs de CyruS jusqu'à ÀJéïàn- 

• - *■ 
dre, a été altéré exprès, et d'après tm v 'ordre 

officiel d'un monarque Sassanide (i)V 

Pour retrouver dès dates amtfieritiqûès dtt 
commencement deis empires, et des traces du 
grand cataclisme , il faut "donc âMëf jusqu'au- 
delà des grands déserts de la Tartarié."*Vèrs 
l'orient et vers le nord habite une? aufcré race, 
dont toutes les institutions, tous les procédés 
diffèrent autant des nôtres que sa figure et son 
tempérament. Elle parle en mbiiôsyllâStes ; elle 
écrit en hiéroglyphes arbitraires ) elle ti'a 
qu'une morale politique sails religion , /c&r v les 






(i) Mazoudi , ap. Sacy , manuscrits de la Bibliothèque 
du Roi, tom. yi*i, pag* 16^ 
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superstitions de Fo lui sont venues des Indiens. 
Son teint jaune , ses joues saillantes , ses yeux 
étroits et obliques , sa barbe peu fournie la 
rendent si différente de nous * qu'on est tenté 
de croire que ses ancêtres et les nôtres ont 
échappé ît la grande catastrophe par deux cotés 
différents; mais, quoi qu'il en soit, ils datent 
leur déluge à peu près de la même époque 
que nous. 

Le Chouking est le plus ancien des livres des 
Chinois (i) ; on. assure qu'il fut rédigé par Gon- 
fucius avec des lambeaux d'ouvrages antérieurs, 
il y a environ deux mille deux cent cinqitante- 
cïftq ans. Deux cents ans plus tard arriva, dit- 
on | 4a persécution des lettrés et la destruction 
des livres sous l'empereur Chi-Hôangti, qui 
voulait détruire les traces du gouvernement 
féodal établi sou* la dynastie. antérieure à la 
sienne* Quarante ans plus tard, sous la dy- 
nastie qui avait renversé celle à laquelle appar- 
tenait Chio-Hoangti, une partie du Chouking 



(i) Voyez la préface de l'édition du Ghouking, donnée 
par ML de Guignes. 
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fut restituée de mémoire par uu vieux lettré , 
et une ' autre fut retrouvée dans un . tombeau ; 
mais près de la moitié fut perdue pour tou- 
jours. Or ce livre > le plus authentique de la 
Chine , commence l'histagjng de ce pays par un 
empereur nommé Yao, qu'il nous/ représente 
occupé à faire écouler les eaux qui, s' étant éle- 
vées jusqu'au ciel, baignaient encore le pied 
des plus hautes montagnes , couvraient les col- 
lines moins élevées , , et rendaient les plaines 
impraticables (i). Ce Yao date, selon les uns, 
de. quatre mille cent soixante-trois , selon les 
autres , de trois mille neuf cent quarante-trois 
ans avant le temps actuel. La variété des opi- 
nions sur cette époque va même jusqu'à deux 
cent quatre-vingt-quatre ans. 

Quelques pages plus loin, on nous montre 
Yu , ministre et ingénieur, rétablissant le cours 
des eaux , élevant des digues , creusant des ca- 
naux, et réglant les impôts de chaque pro- 
vince dans toute la Chine , c'est-à-dire dans uu 



(i) Chouking, traduction française, pag. g. 
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empire de six cents lieues en tout sens ; mais 
l'impossibilité de semblables opérations , après 
de semblables événements, montre bien qu'il 
ne s'agit ici que d'un roman moral et poli- 
tique (i). 

Des historiens plus modernes ont ajouté une 
suite d'empereurs avant Yao, mais avec une 
foule de circonstances fabuleuses, sans oser 
leur assigner d'époques fixes , en variant sans 
cesse -entre eux, même sur leur nombre et sur 
leurs noms, et sans être approuvés de tous 
leurs* compatriotes. Fouhi, avec son corps de 
serpent , sa tête de bœuf et ses dents de tortue , 
ses successeurs non moins monstrueux, sont 
aussi absurdes et n'ont pas plus existé qu'En- 
celade et Briarée. 

Est-41 possible que ce soit un simple hasard 
qui donne un résultat aussi frappant , et qui 
fasse remonter a peu près à quarante «iècks 
l'origine traditionnelle des monarchie» assy- 
rienne, indienne et chinoise? Les idées die 



(i) C'est le Yu-Kong ou le premier chap. de la deuxiè- 
me partie du Chovkfcig, pag. 43 & 60. 

i5 
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peuples qui ont eu si peu de rapports en- 
semble, dont fe langue, la religion, les lois 
n'ont rien de commun, s'aceorderaient-eHes sur 
ce point si elles n'avaient la vérité pour base? 

Nous ne demanderons pas de dates précises 
aux Américains , qui n'avaient point de véri- 
table écriture, et dont lés plus anciennes tradi- 
tions ne remontaient qu'à quelques siècles 
avant l'arrivée des Espagnols; et cependant 
l'on croit ^encore apercevoir des traces d'un 
déluge dans leurs grossiers hiéroglyphes. Ils 
ont leur Noé, ou leur Deucalion, comme les 
Indiens, 'comme les Babyloniens, comme les 
Grecs (i). 

La plus dégradée des races humaines, celle 
des nègres, dont les formes s'approchent le plus 
de la brute, et dont l'intelligence ne s'est éle- 
vée nulle part au point d'arriver à un gouver- 
nement régulier, ni a la moindre apparence de 
connaissances suivies , n'a conservé nulle part 
d'annales ni de traditions anciennes* Elle ne 

(r) Voyez l'excellent et magnifique ouvrage de M. de 
Hum bol dt, sur les monuments mexicains. 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 227 

peut donc nous instruire sur ce que nous cher- 
chons , quoique tous ses caractères nous mon- 
trent clairement qu'elle a échappé à la grande 
catastrophe sur un autre point que les races 
caucasique et altaïque, dont elle était peut- 
être séparée depuis long -temps quand cette 
catastrophe arriva. 

Mais , dit-on , si les anciens peuples ne nous 
ont pas laissé d'histoire, leur longue existence 
en corps de nation n'en est pas moins attestée 
par les progrès qu'ils avaient faits dans l'astro- 
nomie; par des observations dont la date est 
facile k assigner, et même par des monuments 
encore subsistants et qui portent eux-mêmes 
leurs dates. 

Ainsi, la longueur de l'année, telle que les 
Égyptiens sont supposés l'avoir déterminée d'a- 
près le lever hélîaque de Sirius , se trouve juste 
pour une période comprise entre l'année trois 
mille et l'année mille avant Jésus -Christ, pé- 
riode dans laquelle tombent aussi les traditions 
de leurs conquêtes et de la grande prospérité 
de leur empire. Cette justesse prouve à quel 
point ils avaient porté l'exactitude de leurs 
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observations, et fait sentir qu'ils se livraient 
depuis long-temps a- des travaux sembla Mes, 

Pour apprécier ce raisonnement , il est né- 
cessaire que nous entrions ici dans quelques 
explications. 

Le solstice '«tft'le moment de Tannée où com- 
mence la crue du Nil, et celui que tes Égyp- 
tiens ont dû observer avec le plus d'attention. 
S'étant fait dans l'origine sur de mauvaises 
observations une année civile ou sacrée de trois 
cent soixante-cinq jours juste , ils voulurent la 
conserver par des motifs superstitieux, même 
après qu'ils se furent aperçus qu'elle ne s'ac- 
cordait pas avec l'année naturelle Ou tropique, 
et ne ramenait _ pas les saisons aux mêmes 
jours (i). Cependant c'était cette année tro- 
pique qu'il leur importait de taiarqfuer pour se 
diriger dans leurs opérations agricoles. Ils 
' durent donc chercher dans le ciel un signe 

apparent de son retour, et ils imaginèrent qu'ils 

(1) Geminus, contemporain de Cicéron , explique au 
long leurs motifs»' Voyez l'édition qu'en donne M. Halma 
à la suite du Ptolomée , page 43. 
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trouveraient ce signe quand le soleil revien- 
drait à la même position , relativement à quel- 
que étoile remarquable . Ainsi ils s'appliquèrent , 
comme presque tous les peuples qui commen- 
cent cette recherche, à observer les levers et 
les couchers héliaques des astres. Nous savons 
qu'ils, choisirent particulièrement le lever hé- 
liaque de- Sirius; d'abord, sans doute,. à cause 
de la beauté de l'étoile , et surtout parce que 
dans- ces anciens temps ce lever de Sirius coïn- 
cidant kpeu près avec le solstice, et annonçant 
l'inondation , était pour eux le phénomène de 
ce genre le plus important. Il arriva même de 
là que Sirius, sous le nom de Sothis, joua le 
plus grand rôle dans toute leur mythologie et 
dans leurs rites religieux. Supposant donc que 
le retour du lever héliaque de Sirius et l'an- 
née tropique étaient de même durée, et croyant 
enfin reconnaître que cette durée était de trois 
cent soixante-cinq jours et un quart , ils ima- 
ginèrent une période après laquelle l'année tro- 
pique et l'ancienne année , l'année sacrée de 
trois cent soixante-cinq jours seulement , de- 
vaient revenir au même jour; période qui, 
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d'après ces données peu exactes, était néces- 
sairement de mille quatre cent soixante -une 
années sacrées et de mille quatre cent soixante 
de ces années perfectionnées auxquelles ils don- 
nèrent le nom d'anhées de Sirius. 

Ils prirent pour point de départ de cette pé- 
riode, qu'ils appelèrent année sothiaque ou 
grande année, une année civile, dont le pre- 
mier jour était ou avait été aussi celui d'un 
lever héliaque de Sirius; et l'on sait, par le 
témoignage positif de Censorin, qu'une dé ees 
grandes années avait pris fin en cent trente- 
huit de Jésus -Christ (i): par conséquent, elle 
avait commencé en mille trois cent vingt-deux 
avant Jésus-Christ , et celle qui l'avait précédée 
en deux mille sept cent quatre-vingt-deux. En 
effet, par des calculs de M. Ideler, on recon- 
naît que Sirius s'est levé héliaquement le sa 
juillet de Tannée julienne cent trente- neuf, 
jour qui répondait cette année-là au premier 



(i) Tout xe système est développé pair Censorin : de 
Die natali , cap. xvm et xti. 
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de Thot ou au premier jour de l'année sacrée 
égyptienne (i). 

Mais non -seulement la position du soleil, 
par rapport aux étoiles de léclip tique, ou Tan- 
née sidérale, n'est pas la ipêwe que l'apnée 
tropique , à cause de la précession des équi- 
noxes; Tannée héliaque d'une étoile, ou la pé- 
riode de son lever héliaque , surtout lorsqu'elle 
est éloignée de lécliptique , diffère encore de 
Tannée sidérale, et en diffère diversement selon 
les latitudes des lieux où on l'observe. Ce qui 
est. assez singulier cependant > et ce que déjà 
Bainbridge (2) et le père Petau (3) ont fait ob- 
server (4) , il est arrivé , par un concours re- 
marquable dans les positions , que sous la lati- 

(1) Ideler. Recherches historiques sur les observations 
astronomiques des anciens , traduction de M. Halma , à la 
suite de son Canon de Ptolomée , pag. 32 et suivantes. 

(2) Bainbridge. Canicul. 

(3) Petau. Var. Diss., lib. v, cap. 6, pag. 108. 

(4) Voyez aussi La Nauze, sur Tannée égyptienne, 
Académie des belles -lettres, tom. xiv, pag. 346; et le 
Mémoire de M. Fourier, dans le grand ouvrage sur l'E- 
gypte , Mém. , tom. 1 , pag. 8o3. 



*■.■!, 
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tude de la Haute-Egypte , à une certaine époque 
et pendant un certain nombre de siècles, l'an- 
née de Sirius était réellement, à très -peu de 
chose, près, de trois cent soixante -cinq jours 
et un quart; en sorte que le lever héliaque. de 
cette étoile revint en effet au même jour de 
Tannée julienne, au 20 juillet, en 1 3 22 avant 
et en i58 après Jésus-Christ (j). 

De cette coïncidence effective, à cette époque 
reculée, M. le baron Fourier, qui a constaté 
tous ces rapports par un grand travail et par de 
nouveaux calculs, conclut que puisque la lon- 
gueur de l'année de Sirius était si parfaitement 
connue des Égyptiens , il fallait qu'ils l'eussent 



(1) Petau , loc. cit. M. Ideler affirme que cette ren- 
contre du lever héliaque de Sirius eut aussi lieu en 2782 
avant Jésus-Christ. (Recherches historiques dans le Pto- 
lomée de M. Halma , tom. iv, pag. 37.) Mais pour Tan- 
née julienne 1598 de Jésus— Christ , qui est aussi la der- 
nière d'une grande année , le père Petau et M. Ideler 
diffèrent beaucoup entre eux. Celui-ci met le lever hé- 
liaque de Sirius au 22 juillet ; le premier le place au 19 
ou au 20 d'août. 
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déterminée sur des observations faites pendant 
long-temps et avec beaucoup d'exactitude, 
observations qui remontaient au moins à deux 
mille cinq cents ans avant notre ère, et qui 
n'auraient pu se faire ni beaucoup avant, ni 
beaucoup après cet intervalle de temps (i). 

Certainement ce résultat serait très-frappant 
Si c'était directement et par des observations 
faites sur Sirius lui-même qu'ils eussent fixé la 
longueur de l'année de Sirius ; mais des astro- 
nomes expérimentés affirment qu'il est impos- 
sible que le lever héliaque d'une étoile ait pu 
servir de base à des observations exactes sur 
tin pareil sujet, surtout dans un climat où le 
tour de l'horizon est toujours tellement chargé 
de vapeurs, que dans les belles nuits on ne voit 
jamais d'étoiles à quelques degrés au-dessus 
de F horizon , dans les seconde et troisième gran- 
deurs, et que le soleil même , a son lever et à 



(i) Voyez, dans le grand ouvragé sur l'Egypte, Anti- 
quités, Mémoires, tom. i, pag. 8o3, l'ingénieux Mémoire 
de M. Fourier, intitulé Recherches sur les sciences et le 
gouvernement de l'Egypte. 
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son coucfier, se trouve entièrement déformé (i). 
Ils soutiennent que si la longueur de l'année 
n'eût pas été reconnue autrement, on aurait 
pu s y tromper d'un et de deux jours (2)* Us 
ne doutent ddnc pas que cette durée de trois 
cent soixante-cinq jours un quart ne soit celle 
de l'année tropique , mal déterminée par l'ob- 
servation de l'ombre ou par celle du point oh 
le soleil se levait chaque jour, et identifiée 
par ignorance avec Tannée héliaque de Sirius; 
en sorte que ce serait un pur hasard qui aurait 
fixé avec tant de justesse la durée de celle-ci 
pour l'époque dont il est question (5). 

Peut-être j^igera-t-on aussi que des hommes 



(1) Ce sont les expressions de feu Nouet , astronome de 
l'expédition d'Egypte. Voyez Volney, Recherches nou- 
velles sur rhistoire ancienne, tom. ni. 

(2) Delambre , Abrégé d'Astronomie , pag. 2 1 n ; et dans 
sa note sur les paranatellons 9 Histoire de l'Astronomie du 
moyen âge, pag. lij. 

(3) Delambre. Rapport sur le Mémoire de M. de Pa- 
ravey sur la sphère , dans le tom. vm des nouvelles An- 
nales des Voyages. 
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capables d'observations si exactes, et qui les 
auraient continuées pendant si long -temps, 
n'auraient pas donné à Sinus assez d'impor- 
tance pour lui vouer un culte ; car ils auraient 
vu que les rapports de son lever avec Tannée 
tropique et avec la crue du Nil n'étaient que 
temporaires, et n'avaient lieu qu'à une latitude 
déterminée. En effet, selon les calculs de M. Ide- 
ler , en 2782 avant Jésus-Christ, Sirius se mon- 
tra dans la Haute -Egypte, le deuxième jour 
après le solstice; en 1 32 2, le treizième; et en 
*3g de Jésus-Christ, le vingt-sixième (1). Au- 
jourd'hui il ne se lève héliaquement que plus 
d'un mois après le solstice. Les Égyptiens se 
seraient donc attachés de préférence à trouver 
l'époque qui ramènerait la coïncidence du com- 
mencement de leur année sacrée avec celui de 
la véritable année tropique; et alors ils au- 
raient reconnu que leur grande période devait 
être de tnille cinq cent huit années sacrées* 
et non pas de mille quatre cent soixante- 



(1) Ideler, loc. oit, pag. 38. 
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une (i). Or , on ne trouve certainement aucune 
trace de cette période de mille cinq cent huit 
ans dans l'antiquité. 

En général, peut-on se défendre de l'idée que 
si les Égyptiens avaient eu de si longues suites 
d'observations, et d'observations exactes, leur 
disciple Eudoxe, qui étudia treize ans parmi 
eux,, aurait porté .en Grèce une astronomie 
plus parfaite , des cartes du ciel moins grossiè- 
res, plus cohérentes dans leurs diverses par- 
ties (2)? 

Gomment là précession n'aurait-elle été con- 
nue aux Grecs que par les ouvrages d'Hip- 
parque , si elle eût été consignée dans les re- 
gistres des- Egyptiens , et écrite en caractères 
si manifestes aux plafonds de leurs temples? 

Gomment enfin Ptolomée, qui écrivait en 



(1) Voyez Laplace , Système du Monde, troisième édi- 
tion , pag. 17 ; et Annuaire de 1818. 

(2) Voyez , sur la grossièreté des déterminations de la 
sphère d'Eudoxe, M. Delambre, dans le premier tome 
de son Histoire de l'Astronomie ancienne, pag. 120 et 
suivantes. 
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Egypte? n aurait-il daigné se servir d'aucune 
des observations des Égyptiens (i) 2 

U y a plus , c'est qu'Hérodote, qui a tant vécu 
avec eux, ne parle nullement de ces $ix heures 
qu'ils ajoutaient à l'année sacrée , ni de cette 
grande période sothiaque qui en résultait; il 
dit au contraire positivement que, les Égyp- 
tiens faisant leur année de trois cent soixante- 
cinq jours, les saisons reviennent au même 
point, en sorte que de son temps on ne paraît 
pas encore s'être douté de la nécessité de ce 
quart de jour (2). Thaïes, qui avait visité les 
prêtres d'Egypte moins d'un siècle avant Héro- 
dote , ne fit aussi connaître à ses compatriotes 
qu'une année de trois cent soixante-cinq jours 
seulement (3); et si l'on réfléchit que les colo- 
nies sorties de l'Egypte quatorze ou quinze 
cents ans avant Jésus-Christ , les Juifs , les Àthé- 



(1) Voyez le discours préliminaire de l'Histoire de PÂs- 
tronomie du moyen âge , par M. Delambre , pag. viij et 
suivantes. ' 

(2) Euterpe , chapitre iv. 

(3) Dioff. Laert. , lib. 1 , in Thalet. 
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niens, en ont toutes apporté Tannée lunaire, on 
jugera peut -être que l'année de trois cent 
soixante -cinq jours elle-même n'existait pas 
encore en Egypte dans ces siècles reculés. 

Je n'ignore pas que Macrobe (i) attribue 
aux Égyptien» une année solaire de trois cent 
soixante-cinq jours un quart; mais cet auteur 
récent comparativement , et venu long-temps 
après rétablissement de l'année fixe d'Alexan- 
drie y a pu confondre les époques. Diodore (a) 
et Strabon (3) ne donnent une telle année qu'aux 
Thébains : ils ne disent pas qu'elle fût d'un 
usage général, et eux-mêmes ne sont venus 
que long-temps après Hérodote. 

Ainsi l'année sothiaque, la grande année, a 
dû être une invention assez récente, puisqu'elle 
résulte de la comparaison de l'année civile avec 
cette prétendue année héliaque de Sirius; et 
c'est pourquoi il n'en est parlé que dans des 
ouvrages du second et du troisième siècle après 

■ . » , ■ * 

(i) Saturnal., lib. i, cap. xv. 

(2) Bibl. , lib. 1 , pag. mea 46. 

(3) Geogr. , pag. 102.. 



DB LA SURFACE DU GLOBE- aSg 

JésusrChrist ( i ) , et que le Syncelle seul , dans 
le neuvième, semble citer Manéthon comme 
en ayant fait mention, 

> On prend , malgré qu'on en ait , les mêmes 
idées de la science astronomique des Chaldéens. 
Qu'un peuple qui habitait de vastes plaines, 
sous un ciel toujours pur, ait été porté a ob- 
server le cours des astres , même dès l'époque 
oii il était encore nomade , et où les astres seuls 
pouvaient diriger ses courses pendant la nuit, 
c'est ce qu'il était naturel de penser; mais de- 
puis quand étaient-ils astronomes , et jusqu'où 
o»t-41s poussé l'astronomie? Voilà la question. 
On veut que Callisthènes ait envoyé à Aristote 
des observations faites par eux, et qui remon- 
teraient à deux mille deux cents ans avant Jé- 
sus-Christ. Mais ce fait n'est rapporté que par 
Siraplicius (2) , à ce qu'il dit d'après Porphyre, 



(1) Voyez , sur la nouveauté probable de cette période , 
l'excellente dissertation de M. Biot, dans ses Recherches 
sur plusieurs points de l'astronomie égyptienne, pag. 1 48 
et suivantes* 

(2) Toyez M.-. Delambre , Histoire de l'Astronomie , 
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et six cents ans «près Àristôte. Aristôte lui- 
même n'en a rien dit; aucun véritable astro- 
nome n'en a parlé. Ptolomée rapporte et em- 
ploie dix observations d'éclipsés véritablement 
faites par les Chaldéens ; mais elles ne remontent 
qu'à Nabonassar (sept cent vingt-un an» avant 
Jésus-Christ); elles sont grossières; le temps 
n'y est exprimé qu'en heures et en demi-heures, 
et l'ombre qu'en demi ou en quarts de dia- 
mètre. Cependant, comme elles avaient des 
dates certaines , les Chaldéens devaient avoir 
quelque connaissance de la vraie longueur de 
l'année et quelque moyen de mesurer le temps. 
Ils paraissent avoir connu la période de dix-huit 
ans qui ramène les éclipses de lune dans le 
même ordre -, et que la simple inspection de 
leurs registres devait promptement leur don- 
ner ; mais il est constant qu'ils ne savaient ni 
expliquer, ni prédire les éclipses de soleil. 



tom. i, pag. 21 fi. Voyez aussi son analyse de Geminus, 
ibid. , pag. 211. Comparez-la avec les Mémoires de 
M. Ideler, sur l'Astronomie des Chaldéens , dans le qua- 
trième tome du Ptolomée de M. Halma , pag. 166» 
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Cest pour n'avoir pas entendu un passage de 
Josèphe, queCassini, et d'après lui Bailiy , ont 
prétendu y trouver une période luni-solaire de 
six cents ans qui aurait été connue des pre- 
miers patriarches (i). 

Ainsi tout^ porte à croire que cette grande 
réputation des Chaldéens leur a été faite, à des 
époques récentes , par les indignes successeurs 
qui, sous le même npm, vendaient dans tout 
l'empire romain des horoscopes et des prédic- 
tions, et qui, pour se procurer plus de crédit, 
attribuaient à leurs' grossiers ancêtres Thon* 
neur des découvertes des Grecs. 

Quant aux Indien? , chacun sait que Bailiy , 
croyant que l'époque qui sert de point de dé- 
part à quelques-unes de leurs tables astrono- 
miques avait été effectivement observée, a 
voulu en tirer une preuve de la haute antiquité 
de la science parmi ce peuple , ou du moins 
chez la nation qui lui aurait légué ses connais- 

■^ — — — »— — — — — ^— ii» ™ m 

(i) Voyez Bailiy, Histoire de V Astronomie ancienne; et 

M. Delambre, dans son ouvrage sur le méniç sujet, tom. i, 

pag. 3. 

16 
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sances; mais tout ce système si péniblement 
conçu tombe de lui-même, aujourd'hui qu'il 
est prouvé que cette époque a été adoptée après 
coup sur des calculs faits en rétrogradant , et 
dont le résultat était faux (i). 

M. Bentley a recofanu que les tables de Tir- 
vàlour, sur lesquelles portait surtout l'asser- 
tion de Bailly, ont dû être calculées vers 1281 
de Jésus-Christ (il y a cinq cent quarante ans), 
et que le Surya-Siddhanta , que les brames re- 
gardent comme leur plus ancien traité scien- 
tifique d'astronomie, et qu'ils prétendent révélé 
depuis plus de vingt millions d'années , ne peut 
avoir été composé qu'il y a environ sept cent 
soixante ans (2). 



(1) rçjwz La place, Exposé du Système du Monde, 
pag. 33o; et le Mémoire de M. Davis, sur les calculs 
astronomiques des Indiens, Mém. de Calcutta , tom. 11, 
pag. 225 de l'édition in-8°. 

(2) Voyez les Mémoires de M. Bentley sur l'antiquité 
du Surya-Siddhanta, Mém. de Calcutta, tom. vi, p. 54o; 
et sur les systèmes astronomiques des Indiens, ibid., 
tom. vin, pag. ig5 de l'édition in-8°. 
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Des solstices, des équinoxes indiqués dans 
les Pouranas , et calculés d'après les positions 
que semblaient leur attribuer les signes du 
zodiaque indien , tels qu'on croyait les con- 
naître, avaient paru d'uggtontiquité énorme; 
Une étude plus exacte de ces signes ou nac- 
châtrons a montré récemment à M. de Paravey 
qu'il ne s'agit que de solstices de douze cents 
ans avant Jésus-Christ, Cet auteur avoue en 
même temps que le lieu de ces solstices est si 
grossièrement fixé , qu'on ne peut répondre de 
cette détermination à deux ou trois - siècles 
près. Ce sont les mêmes que ceux d'Eudoxe f 
que ceu* de Tchéoujumg (i). 

Il est bien avéré que les Indiens n'observent 
pas y et qu'ils ne possèdent aucun des instru- 
ments nécessaires pour cela. M. Dekidbre re- 
connaît à la vérité, avec Bailly et Legeirtfl, qu'ils 
ont des procédés de calculs qtd , sans prouver 
l'ancienneté de leur astronomie , en montrent 



(i) Mémoires encore manuscrits de M, de Paravgy, sur 
la sphère de la Haute-Asie. 
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au moins l'originalité (i); et toutefois oh ne 
peut étendre cette conclusion à leur sphère ; 
car , ^indépendamment de leurs vingt-sept nac- 
chatrons ou maisons lunaires , qui ressemblent 
beaucoup à celles $0ê Arabes , ils ont au zo- 
diaque les mêmes douze constellations que les 
Égyptiens, les Chaldéens et les Grecs (2); et 
si l'on s'en rapportait aux assertions de M, Wil- 

> 

ford, leurs constellations extra- zodiacales se- 
raient aussi les mêmes que celles des Grecs , et 
porteraient des noms qui ne sont que de légères 
altérations de leurs noms grecs (3). 

(1) Voyez le traité approfondi sur l'astronomie des In- 
diens dans l'Histoire de l'Astronomie ancienne de M. De- 
lambfe, tom. 1, pag. 4°° à 556. 

(2) ;Çflpsi le Mémoire de sir Will. Johnes sur l'anti- 
quité dirspdiaque indien , Mém. de Calcutta, tom. 11, 
pag. 289 de l'édition in-8°, et dans la traduction fran- 
çaise , tom. h, pag. 332. 

(3) Voici les propres paroles de M. Wilfordj dans son 
Mémoire sur les témoignages des anciens livres indous 
touchant l'Egypte et le Nil , Mémoires de Calcutta , 
tom* jp, pag. 433 de l'édition in-8 9 : 

« Ayant demandé à mon pandit , qui est un savant as- 
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C'est à Yao que Ton attribue l'introduction 
de l'astronomie à la Chine : il envoya , dit le 
Chouking , des astronomes vers les quatre 
points cardinaux de son empire pour examiner 
quelles étoiles présidaient aux quatre saisons , 
et pour régler ce qu'il /y avait à faire dans 
chaque temps de l'année (i), comme s'il eût 
fallu se disperser pour ime semblable opérer 



« tronome, de ipe désigner dans, le ciel la, constellation 
« d'Antarmada , il me dirigea aussitôt sur Andromède , 
« que j'avais eu soin dé ne pas lui montrer comme un 
« astérisme qui me serait connu. Il m'apporta ensuite 
« un livré très-rare et très ^curieux, en sanscrit, où se 
m trouvait un chapitre particulier sur les Upanacshatras 
« ou constellations extra — zodiacales , arec des dessins 
« 4 e Cnpéya,.dc Câsyapè assise, tenant une. fleur. de lor 
« tus à la main 9 .d 9 An tarmada. enchaîna av^jHm^oîsson 
« près d'elle ,. et. de Pârasica tenant la tète «Wjfinonstre 
« qu'il avait tué , dégouttant de sang et avec des serpents 
« pour cheveux. » 

Qui ne reconnaîtrait là~?erséè , Céphée et Gassiopée ? 
Mais n'oublions pas que ce pandit de M. Wilford est de- 
venu bien suspect. .* to£ 

(i) Chouking, pag. 6 et 7. «?' 
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/ 

tion. Environ deux cents ans plus tard, le Chou- 
king parle d'une éclipse de soleil, mais avec 
des circonstances ridicules, comme dans toutes 
lès fablea de cette espèce ; car on fait marcher 
un général et toute l'armée chinoise contre 
deiut astronomes , ppcce qu'ils ne lavaient pas 
bien prédite (i); et Ton sait qufc> plus de deux 
ntHle ta^aprèfc, les astronomes chinois n'avaient 
aucun moyen de prédire exactement les éclip- 
ses de soleil. En 1629 de notre ère, lors de 
leur disputé avec les jésuites , ils ne savaient 
pas même calculer les ombres. 

Les véritables éclipses 7 rapportées par Con- 
fucius dans sa chronique du royaume de Lou, 
ne commençait que mille quatre cents ans 
après eelle-la r en 776 avant Jésus -^Christ, et 
à peine un dettti-siècle plus haut que celles des 
Chald&frïè rapportées par Ptoïomée ; tant il est 
vrai que lès nations échappées en même temps 
a la destruction sont aussi arrivées vers le même 
temps, quand les circonstances ont été sem- 



*v 



(1) Ctouking, pag. 66 et suivantes. 
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blables, à un même degré de civilisation. Or, 
on croirait, d'après l'identité de nom des astro- 
nomes chinois sous différents règnes (ils pa- 
raissent, d'après le Chouking, s'être tous ap- 
pelés Hi et Ho), qu'à cotte époque reculée, 
leur profession était héréditaire en Chine 
comme dans l'Inde, en Egypte et à Babylone. 

La seule observation chinoise plus ancienne, 
qui ne porte pas en elle-même la preuve de 
sa fausseté, serait celle de l'ombre faite par 
Tcheou-Kong vers noo avant Jésus -Christ; 
encore est-elle au moins assez grossière (i). 

Aipsi nos lecteurs peuvent juger que les 
inductions tirées d'une haute perfection de l' as- 
tronomie des anciens peuples ne sont pas plus 
concluantes en faveur de l'excessive antiquité 
de ces peuples que les témoignages qu'ils se 



) *i 



«e 



sont rendus à eux-mêmes. .\[\ 

Mais quand cette astronomie aurait été plus 



(i) Voyez dans la Connaissance des Temps de 180g , 

4 

pag. S82 , et dans PHistoire de PAstrononiié ancienne de 
M. Delambre, tom. i y pag. 391 , l'extrait d'un 
du" P. Gaubil sur les observations des Chinois. 
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parfaite, que prouverait-elle? A-t-pn calcule 
lès progrès que devait faire une science dans 
le sein de nations qui n'en avaient en quelque 
sorte point d'autres; chez qui la sérénité du 
ciel , les besoins de ]& vie pastorale ou agricole 
et la superstition faisaient des astres l'objet de 
la contemplation générale; où des collèges 
d'hommes les plus respectés étaient chargés de 
tenir registre des phénomènes intéressants , et 
d'en transmettre la mémoire; oii l'hérédité de 
la profession faisait que les enfants étaient dès 
le berceau nourris dans les connaissances ac- 
quises par leurs pères? Que parmi les nom- 
breux individus dont l'astronomie était la seule 
occupation , il se soit trouvé un ou deux esprits 
géométriques , et tout ce que ces peuples ont 
su a mise découvrir en quelques siècles. 

Sotfgppïis que y depuis les Chaldéens \ la véri- 
table astronomie n'a eu que deux âges , celui 
<le l'école d'Alexandrie qui a duré quatre cents 
ans, et le nôtre qui ù'a pas été aussi long. A 
peine l'âge des Arabes y a-t-il ajouté quelque 

v dfcee^Les autres siècles ont été nuls pour elle. 

■ ■» 

Il ne s*est pas écoulé trois cents ans entre Co- 
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pernic et l'auteur de la Mécanique céleste, et 
l'on- veut que les Indiens aient eu besoin de 
milliers d'années pour arriver à leurs informes 
théories (i)? 

On a donc eu recours à des arguments d'un l« monu- 

ments astrono* 

autre genre. On a prétendu qu'indépendant- m i qu « îaûs* 

_ ,,. . _ par les anciens 

ment de ce qu ils ont pu savoir , ces peuples ne ponem pas 

i • r i • les dates exces- 

ônt Caisse des monuments qui portent, par .iTement recn- 
l'état du ciel qu'ils représentent , une date cer- C ro y Toir.° n 
taine et une date très-reculée; et les zodiaques 
sculptés dans dpux temples de la Haute-Egypte 
parurent, il y a quelques années, fournir pour 
cette assertion des preuves tout -à- fait dé- 
monstratives. Ils offrent les mêmes figures des 
constellations zodiacales que nous employons 

, . -7Ç», 

(i) Le traducteur anglais de ce discours cite, à ce 
sujet , l'exemple du célèbre James Ferguson , qui était 
berger dans son enfance , et qui , en gardant les trou- 
peaux pendant la nuit , eut de lui -'même Pidée de se 
faire une carte céleste, et la dessina peut-être mieux 
qu'aucun astronome cnaldéen. On raconte quelque chose 
d'assez semblable de Jamerey Du val. 
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aujourd'hui > mais distribuées d'une façon par- 
ticulière. On crut voir dans cette distribution 
une représentation de l'état du ciel au moment 
où l'on avait dessiné ees monuments, et l'on 
pensa qu'il serait possible d'en conclure la date 
de la construction des édifices qui les con- 
tiennent (i). 

'Mais pour en venir à la haute antiquité que 
l'on prétendait en déduire, il fallut supposer 



(i.) Ainsi ^ Dendera (l'ancienne Tejatyrii), yillc an-» 
dessous de Thèbes, dans le pôrtiqof. du grand temple 
dont Tenirée regarde Je nord (*) , on voit au plafond les 
signes du zodiaque marchant sur deux bandes, dont l'une 
est le long du côté oriental et l'autre du coté opposé : 
elles sont embrassées chacune par une figure de femme 
aussi longue qu'elle , dont les pieds sont vers l'entrée , 
la tête et- les bras vers le fond du portique : par consé- 
quent les pieds sont au nord et les têtes au sud. . 

Le lion est en tête de la bande qui est à l'occident ; il 
se diiige vers le nord ou vers les pieds de la figure de 
femme , et il a lui-même les pieds vers le mur oriental. 
La vierge, la balance, le scorpion, le sagittaire et le 

(*) Voyez le grand ouvrage sur l'Egypte , Antiquités , vol. iv, pi. xt. 
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premièrement que leur division avait un rap- 
port déterminé' avec un certain état du ciel , 
dépendant de la .précession, des équinoxes , qui 
fait faire aux colures le tour du zodiaque en 
vingt-six mille ans ; qu'elle indiquait, par exem- 
ple > la position du point solsticial; et seconde- 
ment y que l'état du ciel représenté était préci- 
sément celui qui avait lieu à l'époque où le 
môùjjlpiént a' été construit ; deux suppositions 



capricorne le suivent , marchant sur . une même ligne. Ce 
dferoiffir-.se trouvc:nttiij Je iond dû portique et piyè&.des 
mains éè de- la téta* 4e la grande, figure de femme*. Les 
signes delà bande» orientale 1 commencent à l'extrémité où 
eerflt de l'autre bfettde finissent , et se dirigent par consé- 
quent vert le fond du portique ou vers les bras de la 
grande figure. Ils ont les pieds vers lé mur latéral de leur 
côté, ^eV les tètes eâ sens contraire dis «elles d*4a bande 
op£oiée.'Lë ¥eréeâii màrène le premier suivi des poissons , 
du bélier, du %âuf*éan ,. des gémeaux. Le dernier de la 
sérié, qui est le cancer ou plutôt Ae searabé ,- car -c'est par 
cet insecte que le cancer des Grecs est remplacé dans les 
zodiaques d'Egypte , est jeté dé côté sur les jambe» de la 
grandie figure. A la place qu'il aurait du occuper est un 
globe posé sur le sommet d'une pyramide composée de 
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qui en supposaient elles-mêmes, comme on 
voit, un grand nombre d'autres. 

v — — — — — — — — — 

petits triangles qui représentent des espèces de rayons, 
et devant la base de laquelle est une grande tête de 
femme avec deux petites cornes. Un second scarabé est 
placé de coté et en travers sur la première bande , dans 
l'angle que les pieds de la grande figure forment avec 
le corps et en avant de l'espace où marche le lion , lequel 
est un peu en arrière. À l'autre bout de cette même Dande, 
le capricorne est très -près du fond ou des bras de la 
grande figure, et sur la bande à gauche le verseau en est 
assez: éloigné : cependant le capricorne nVst pas répété 
comme le cancer. La division de ce zodiaque, dès l'en- 
trée , se fait donc entre le lion et le cancer; ou si l'on 
pense que la répétition du scarabé marque une division 
du signe, elle a lieu dans le cancer lui —même ; mais 
celle du fond se fait entre le capricorne et le verseau. 

Dans une des salles intérieures du même temple était 
un planisphère circulaire inscrit dans un carré , celui-là 
même qui a été apporté à Paris par M. Lelorrain , et que 
J'on voit à la Bibliothèque du Roi. On y remarque aussi 
les signes du zodiaque parmi beaucoup d'autres figures 
qui paraissent représenter des constellations (*). 

(*) Voyez le grand ouvrage sur l'Egypte , Antiquités , vol. iv, ptut- 
che xxi. 
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En effet , les figures de ces zodiaques sont- 
elles les constellations , les vrais groupes d'é- 

Le lion y répond à Tune des diagonales du carré ; la 
vierge, qui le suit, répond à une ligne perpendiculaire qui 
est dirigée vers l'orient ; les autres signes marchent dans 
Tordre connu jusqu'au cancer, qui , au lieu.de compléter 
la chaîne en répondant au niveau du lion , est placé au- 
dessus de lui, plus près du centre du cercle, en sorte 
que Ws signes sont sur une ligne un peu spirale. 

Ce cancer , ou plutôt ce scarabé , marche en sens con- 
traire des autres signes. Les gémeaux répondent au nord , 
le sagittaire au midi et les poissons à l'orient, mais pas 
très -exactement. Au coté oriental de ce planisphère est 
une grande figure de femme , la tête dirigée vers le midi 
et les pieds vers le nord , comme celle du portique. 

Ou pourrait donc aussi élever quelque doute sur le 
point de ce second zodiaque où il faudrait commencer la 
série des signes. Suivant que l'on prendra une des per- 
pencficulaires ou une des diagonales , ou l'endroit où une 
partie de la série passe sur l'autre partie , on le jugera 
divisé au lion , ou bien entre le lion et le cancer , ou bien 
enfin aux gémeaux. 

À Esné (l'ancienne Latopolis), ville placée au— dessus 
de Thèbes , il y a des zodiaques aux plafonds de deux 
temples différents. 

Celui du grand temple , dont l'entrée regarde le levant , 
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toiles qui portent aujourd'hui les mêmes noms, 
ou simplement ce que les astronomes appellent 
des signes , c'est-à-dire des divisions du zodia- 
que partant dé l'un des colures , quelque place 
que ce colure occupe? 



est sur deux bandes contiguës et parallèles Tune à Vautre 
le long du côté sud du plafond (*). 

Les figures de femmes qui les embrassent ne sont pas 
sur leur longueur , maïs sur leur largeur , en sorte que 
Tune est en travers près de l'entrée ou à l'orient , la tête 
et les bras vers le nord , et les pieds vers le mur latéral 
ou vers le sud , et que l'autre est dans le fond du porti- 
que également en travers et regardant la première. 

La bande la plus voisine de Taxe du portique ou du 
nord présente d'abord , du côté de l'entrée ou de l'orient 
et vers la tête de la figure de femme , le lion placé un peu 
en arrière et marchant vers le fond , les pieds du côté du 
mur latéral; derrière le lion, à l'origine de la bande, 
sont deux lions plus petits ; au devant de lui est le sca- 
rabé , et ensuite les gémeaux marchant dans le même 
sens ; puis le taureau et le bélier , et les poissons , rap- 
prochés les uns des autres , placés en travers sur le mi- 
lieu de la bande ; le taureau la tête vers le mur latéral , le 

(") Voyez le grand ouvrage sur l'Egypte, vol. i, pi. lxxix. 
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- Lç point où l'on a partagé ces zodiaques en 
deux bandes est- il nécessairement celui d'un 
solstice ? 

La division du côté de l'entrée est-elle néces- 
sairement celle du solstice d'été? 

bélier vers l'axe. Le verseau est plus loin , et reprend la 
même direction vers le fond que les trois premiers signes. 

Sur la bande la plus voisine du mur latéral et du nord , 
l'on voit d'abord , mais assez loin du mur du fond ou de 
l'occident, le capricorne , qui marche en sens contraire 
du verseau , et se dirige vers l'orient ou l'entrée du por- 
tique , les pieds tournés vers le mur latéral. Tout près 
de lui est le sagittaire , qui répond ainsi aux poissons et 
au .bélier. Il marche aussi vers l'entrée ; mais ses pieds 
sont tournés vers l'axe et en sens contraire de ceux du 
capricorne. 

A une certaine distance en avant , et près l'un de l'au- 
tre » font le scorpion et une femme tenant la balance ; 
fin&n an peu plus en avant, mais encore assez loin de 
l'extrémité antérieure ou orientale , est la vierge, qui est 
précédée d'un sphinx. La vierge et la femme qui tient la 
bakmoe ont* aussi les pieds vers le mur, en sorte que le 
sagittaire est le. seul qui soit placé la tête à l'envers des 
autres signes. 

Au nordd'Esné est un petit temple isolé, également dirigé 
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Cette division indique-t-elle, même en géné- 
ral , un phénomène dépendant de la préces- 
sion des équinoxes? 

Ne se rapporterait-elle pas à quelque époque 
dont la rotation serait moindre ; par exemple , 
au moment de Tannée tropique où commençait 
telle ou telle des années sacrées des Égyptiens, 

vers l'orient , et dont le portique a encore un zodiaque (*) ; 
il est sur deux bandes latérale? et écartées ; celle qui est le 
long du côté sud commence par le lion , qui marche vers 
le fond ou vers l'occident , les pieds tournés vers le mur 
ou le sud ; il est précédé du scarabé , et celui-ci des gé- 
meaux marchant dans le même sens. Le taureau , au 
contraire , vient à leur rencontre , se dirigeant à l'orient ; 
mais le bélier et les poissons reprennent la direction yen 
le fond ou vers l'occident. 

Â la bande du côté du nord , le verseau est près du 
fond ou de l'occident , marchant vers l'entrée ou l'orient, 
les pieds tournés vers le mur , précédé du capricorne et 
du sagittaire , qui marchent dans le même sens. Les an- 
tres signes sont perdus; mais il est clair que la vierge 
devait marcher en tête de cette bande du côtf de l'entrée. 

Parmi les figures accessoires de ce petit zodiaque on 

(*) Voyez le grand ouvrage set l'Egypte , Antiquités , voL i , plan- 
che LXXXTII. 
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lesquelles, étant plus courtes que la véritable 
année tropique de près* de six heures , faisaient 
le tour du zodiaque en mille cinq cent huit ans. 
Enfin , quelque sens quelle ait eu, a-t-on 
voulu marquer par là le temps où le zodiaque 
a été sculpté, ou celui où le temple a été cons- 
truit? N'a-t-on pas eu l'idée de rappeler un état 

doit remarquer deux béliers ailés placés en travers , l'un 

entré" le taureau et les gémeaux , l'autre entre le scorpion 
et le sagittaire , et chacun presque au milieu de sa bande , 

le second cependant un peu plus avancé vers l'entrée. 

On avait pensé d'abord que dans 1* grand zodiaque 

d'Esné la division de l'entrée se fait entre la vierge et le 

lion, et celle du fond entre les poissons et le verseau. 

Mais M. Hamilton , MM. de Jollois et Yilliers , ont cru 

voir dans le sphinx qui précède la vierge une répétition 

du lion analogue à celle du cancer dams le grand zodiaque 

de Dendera ; en sorte que , selon eux , la division aurait 

lieu dans le lion. En effet , sans cette explication , il n'y 

aurait que cinq signes d'un côté et sept de l'autre. 

Quant au petit zodiaque du nord d'Esné , on ne sait si 

quelque emblème analogue à ce sphinx s'y trouvait , parce 

que cette partie est détruite (*). 

(*) British Reriew, février 1817, pag. 1 36; et à la suite de la Let- 
tre critique sur la Zbdiacomanie , pag. 33. 

'7 
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antérieur du ciel à quelque époque intéres- 
sante pour la religion , soit qu'on Fait observé 
ou qu'on Tait conclu par un calcul rétrograde? 
D'après le seul énoncé de pareilles questions, 
on doit sentir tout ce qu'elles avaient de com- 
pliqué , et combien la solution quelconque que 
l'on aurait adoptée devait être sujette à contro- 
verse, et peu susceptible de servir elle-même 
de preuve solide à la solution d'un autre pro- 
blème tel que l'antiquité de la nation égyp- 
tienne» Aussi peut-on dire que parmi ceux qui 
essayèrent de tirer de ces données une date, 

m 

il s'éleva autant d'opinions qu'il y eut d'au- 
teurs. 

Le savant astronome M. Burkard, d'après 
un premier aperçu , jugea qu'à Dendera le sol- 
stice est dans le lion , par conséquent de deux 
signes moins reculé qu'aujourd'hui , et que le 
temple a au moins quatre mille ans (i). 

Il en donnait en même temps sept mille à 
celui d'Esné, sans que l'on sache trop com- 

(j) Description des pyramides de Gizé, par M. Gro- 
bert , page 117. x 
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ment il entendait faire accorder ces nombres 
arec ce que l'on connaît de la précession des 
équinoxes. 

Feu Lalande voyant que le cancer était ré- 
pété sur les deux bandes, imagina que le solstice 
passait au milieu de cette constellation ; mais 
comme c'était ce qui avait lieu dans la sphère 
d'Eudoxe , il conclut que quelque Grec pouvait 
avoir représenté cette sphère au plafond d'un 
temple égyptien , sans savoir qu'il représentait 
un état du ciel qui depuis long-tems n'exis- 
tait plus (ï). C'était, comme on voit, une con- 
séquence bien contraire à celle de M. Burkard* 

Dupuis , le premier , crut nécessaire de cher- 
cher des preuves de cette idée, en quelque 
sorte adoptée de confiance, qu'il s'agissait du 
solstice ; il les vit , pour lé grand zodiaque de 
Dendera , dans ce globe au sommet de la pyra- 
mide , et dans plusieurs emblèmes placés près 
de différents signes, et qui tantôt, selon d'an- 
ciens auteurs , comme Plutarque, Horus-Apollo 
ou Clément d'Alexandrie, tantôt, selon ses 

(ï) Connaissance des temps pour Fan xm 
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propres conjectures , devaient représenter des 
phénomènes qui auraient été réellement ceux 
des saisons affectées à chaque signe. 

Du reste , il soutint que cet état du ciel donne 
la date du monument , et que Ton avait à Den- 
dera l'original et non pas une copie de la sphère 
d'Eudoxe , ce qui le conduisit à mille quatre 
cent soixante-huit ans avant Jésus-Christ, au 
règne de Se so s tri s. 

Cependant ce nombre de dix -neuf bateaux 
placés sous chaque bande lui donna l'idée que 
le solstice pourrait bien avoir été au dix-neu- 
vième degré du signe , ce qui ferait deux cent 
quatre-vingt-huit ans de plus (1). 

M. Hamilton (2) ayant remarqué qu'à Den- 
dera le scarabé du côté des signes ascendants 
est plus petit que celui de l'autre côté , un au- 
teur anglais (3) en a conclu que le solstice peut 

(1) Observations sur le zodiaque de Dendera , dans la 
Revue philosophique et littéraire, an 1806 ^deuxième 
trimestre, pages 257 et suivantes. 

(2) jEgyptiaça, pag. 212. 

(3) Voyez dans le British Review de février 1817, pages 
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avoir été plus près de son point actuel que le 
milieu du cancer, ce qui pourrait nous rame- 
ner à mille ou mille deux cents ans ayant Jé- 
sus-Christ. 

Feu Nouct , jugeant que ce globe , ces rayons 
et cette tête cornue ou dlsis représentent le 
lever héliaque de Sirius, prétendit que l'on avait 
voulu marquer une époque de la période sothia- 
que , mais qu'on avait voulu la marquer par la 
place qu'occupait le solstice; or, dans rivant- 
dernière de ces périodes, celle qui s'est écoulée 
depuis 2782 jusqu'à iSaa avant Jésus -Christ, 
le solstice a passé de trente degrés quarante- 
huit minutes de la constellation du lion à treize 
degrés trente -quatre minutes du cancer. Au. 
milieu de cette période il était donc à vingts 
trois degrés trente-quatre minutes du cancer ; 
le lever héliaque de Sirius arrivait alors quel- 
ques jours après le solstice ; c'est à peu près ce 
que l'on a indiqué , selon M. Nouet , par la ré-» 



j36 et suivantes > l'article vi sur l'origine et l'antiquité 
du zodiaque. Il est traduit à la suite de la Lettre critique 
sur la Zodiacomanie de Swartz. 
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pétition du scarabé, et par l'image de Sinus 
dans les rayons du soleil placée au commence* 
ment de la bande de droite. D'après cette ma- 
nière de yoir , il conclut que ce temple est de 
deux mille cinquante-deux ans avant Jésus- 
Christ, et celui d'Esné de quatre mille six 
cents (i). 

Tous ces calculs , même en admettant que 
la division marque le solstice , seraient encore 
susceptibles de beaucoup de modifications ; et 
d'abord il paraît que leurs auteurs ont supposé 
les constellations toutes de trente degrés comme 
les signes , et n'ont pas réfléchi qu'il s'en faut de 
beaucoup , du moins comme on les dessine au» 
jourd'hui, et comme les Grecs nous les ont 
transmises, qu'elles soient ainsi égales entre 
elles. En réalité le solstice, qui est aujourd'hui 
en deçà des premières étoiles de la constella-* 
tion des gémeaux, n'a dû quitter les premières 
étoiles de la constellation du cancer que qua- 



(i) Voyez le mémoire de Nouet dans les recherches 
nouvelles sur l'Histoire ancienne de Volney, tome m, 
pages 328 à 336. 
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ranteroinq ans. après Jésus-Christ. 11 n'a quitté 
h constellation du lion que mille deux cent 
soixante ans (i) ayant la même ère. 



(i) Mon célèbre et savant collègue M. Delambre a bien 
voulu me donner la note suivante qui éclaircit la remar- 
que ci-dessus. Voyez le tableau ci- annexé. 



t 



CONSTRUCTION ET USAGE DE LA TABLE. 



Les longitudes des étoiles pour 1800 ont été prises 
ifllisn les tables de Berlin. Elles sont de Lacaille , ou de 
[Xhldley, ou de Flamsteed. 
*frOn a pris la première et la dernière de chaque constel- 
et quelques-unes des étoiles intermédiaires les 
brillantes. 
'tffl*a troisième colonne indique Tannée où la longitude 
^'étoile était o , c'est- à -dire celle où l'étoile se trou- 
lit dans le colure équinoxial du printemps. 
n Iéa dernière colonne indique Tannée où l'étoile était 
le colure solsticial , soit de l'hiver, soit de Tété. 
Pi„-,Pour le bélier, le taureau et les gémeaux, on a choisi 
%t solstice d'hiver; pour les autres constellations, on a 
"choisi le solstice d'été , pour ne pas trop s'enfoncer dans 
l'antiquité et ne point trop s'approcher des temps mo- 
dernes. Au reste il sera bien facile de trouver le solstice 
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Il s'agirait encore de savoir quand on cessait 
de placer la constellation dans laquelle le soleil 
entrait après le solstice , à la tête des signes 



opposé , en ajoutant la demi-période de douze mille neuf 
cent soixante ans. La même règle servira pour trouver le 
temps où rétoile a été ou sera à l'équinoxe d'automne. 

Le signe— indique les années avant notre ère ; le signe 
+ Tannée de notre ère ; enfin la dernière ligne , à la suite 
de chaque signe sous le nom de durée, donne l'étendue de 
la constellation en degrés , et le temps que l'équinoxe ou 
le solstice emploie à parcourir la constellation d'un bout 
à l'autre. 

On a supposé la précession de cinquante secondes par 
an , telle qu'elle est donnée par la comparaison du cata- 
logue d'Hipparque avec les catalogues modernes. On avait 
ainsi la commodité des nombres ronds et toute l'exacti- 
tude dont on peut répondre. 

La période entière est ainsi de vingt-cinq mille neuf 
cent vingt aUs ; la demi-période , de douze mille neuf cent 
soixante ans ; le quart , de six mille quatre cent quatre- 
vingts ans ; le douzième , ou un signe , de deux mille cent 
soixante ans. 

Il est à remarquer que les constellations laissent entre 
elles des vides, et que quelquefois elles empiètent les 
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descendants , et si cela avait lieu aussitôt que le 
solstice avait assez rétrogradé pour toucher la 
constellation précédente. 



unes sur les autres. Ainsi, entre la dernière étoile du 
scorpion et la première du sagittaire , il y a un intervalle 
de six degrés deux tiers. Au contraire, la dernière du 
capricorne est plus avancée de quatorze degrés en longi- 
tude que la première du verseau. 

Ainsi, même indépendamment de l'inégalité du mou- 
vement du soleil, les constellations donneraient une me- 
sure très-inégale et très-fautive de Tannée et de ses mois. 
Les signes de trente degrés en fournissent une plus com- 
mode et moins défectueuse. Mais les signes ne sont qu'une 
conception géométrique ; on ne peut ni les distinguer, ni 
les observer; ils changent continuellement de place par 
la rétrogradation du point équinoxial. 

On a pu de tout temps déterminer grossièrement les 
équinoxes et les sollices ; à la longue on a pu remarquer 
que le spectacle du ciel pendant la nuit n'était plus exac- 
tement le même qu'il avait été anciennement aux temps 
des équinoxes et des solstices. Mais jamais on n'a pu ob- 
server exactement le lever héliaque d'une étoile ; on de- 
vait toujours s'y tromper de quelques jours» Aussi en 
parle-t-on souvent sans qu'on en ait une détermination 
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Ainsi MM. Jollois et Devilliers, à l'ardeur 
soutenue de qui nous devons l'exacte connais- 
sance de ces fameux monuments, pensant tou- 
jours que la division vers l'entrée du vestibule 



sur laquelle on puisse compter. Avant Hîpparque on ne 
voit , ni dans les livres ni dans les traditions , rien qu'on 
puisse soumettre au calcul ; et c'est ce qui a tant multi- 
plié les systèmes. On a disputé sans s'entendre. Ceux qui 
ne sont point astronomes peuvent se faire de la science 
des Chaldéens, des Egyptiens, etc M etc., des idées aussi 
belles qu'il leur plaira ; il n'en résultera aucun inconvé- 
nient réel. On peut prêter à ces peuples l'esprit et les 
connaissances des modernes ; mais on ne peut rien em- 
prunter d'eux , car ou ils n'ont rien eu ou ils n'ont rien 
laissé. Jamais les astronomes ne tireront des anciens rien 
qui soit de l'utilité la plus légère. Laissons aux érudits 
leurs vaines conjectures , et confessons notre ignorance 
absolue sur des choses peu utiles en elles-mêmes , et dont 
il ne reste aucun monument. 

Les limites des constellations varient suivant les au- 
teurs que l'on consulte. On voit ces limites s'étendre ou 
se resserrer quand on passe d'Hipparque à Tycho , de 
Tycho à Hevelius, d'Hevelius à Flamsteed, Lacaille, 
Bradley ou Piazzi. 
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est le iolstice, et jugeant qtte la Vierge a dû 
rester la première des constellations descen- 
dante? tant que le solstice n'avait pas reculé au 
moins jusqu'au* milieu de Ja constellation du 



Je l'ai dit ailleurs , les constellations ne sont bonnes à 
rien , si ce n'est tout au plus à reconnaître plus facilement 
les étoiles ; au lieu que les étoiles en particulier donnent 
des points fixes auxquels on peut rapporter les mouve- 
ments , soit des colures , soit des planètes. L'astronomie 
n'a commencé qu'à l'époque où Hipparq'd^ a fait le pre- 
mier catalogue d'étoiles, mesuré la révolution du soleil, 
celle de la lune et leurs principales inégalités. Le reste 
n'offre que ténèbres , incertitudes et erreurs grossières. Ce 
serait temps perdu que celui qu'on voudrait employer à 
débrouiller ce chaos. 

J'ai dit, à quelques ménagements près, tout ce que je 
pense sur ce sujet. Je n'ai eu la prétention de convertir 
personne, peu m'importe qu'on adopte, mes opinions; 
mais si l'on compare mes raisons aux rêves de Newton , 
de Herschell, de Bailly et de tant d'autres, il n'est pas 
impossible qu'avec le temps on arrive à se dégoûter de 
ces chimères plus ou moins brillantes. 

J'ai essayé de déterminer l'étendue des constellations 
d'après les catastérismes du faux Eratosthène. La chose 
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lion ; croyant voir de plus , comme nous l'avons 
dit, que le lion est divisé dans le grand zodiaque 
d'Esné , ne font remonter ce zodiaque qu'à deux 



V / 



A *\i 



est réellement impossible. Ce serait encore pis si l'on 
consultait Hygin et surtout Firmicus. Voici, au reste, ce 

que j'ai tiré d'Eratosthène. 



CONSTELLATIONS. 



Bélier. m±. 
Taureau. 



Gémeaux. 
Cancer. • 
Lion. . . 
| Vierge. . 
Serres. . . 
Scorpion. 
Sagittaire. 
Capricorne. 
Verseau. . 
Poissons. . 



memasam 



DUREES. 



1^47 ans * 
1826 

i636 
1204 
2617 
3307 



1823 

2i38 
1416 
1196 
2g36 



1089 O 



(*) Eratosthène ne fait qu'une constellation du scorpion et des serres. 
Il indique le commencement des serrres sans en marquer la fin ; et 
comme il donne mille huit cent vingt-trois ans au scorpion proprement 
dit , il resterait mille quatre-vingt-neuf ans pour les serres , en sup- 
posant qu'il n'y eut aucun espace vide entre les deux constellations. 
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mille six cent dix ans avant Jésus -Christ (i). 

M. Hamilton , qui a le premier fait remar- 
quer cette division du signe du lion dans le 
zodiaque d'Esné , réduit l'éloignement de la pé- 
riode où s'y trouvait le solstice à mille quatre 
cents ans avant Jésus-Christ, 

Il parut encore un grand nombre d'autres 
systèmes sur le même sujet. M. Rhode, par 
exemple , en proposait deux : le premier faisait 

Quant aux Chaldéens , aux Hgyp tiens , aux Chinois et 
aux Indiens , il n'y faut pas songer. On n'en peut abso- 
lument rien tirer. Ma profession de foi à cet égard est 
dans le discours préliminaire de mon Histoire de l'Astro- 
nomie du moyen âge, pages xvij et xviij. 

Voyez aussi la note ajoutée au Rapport sur les Mé- 
moires de M. de Paravey, tome vin des Nouvelles An- 
nales des Voyages , et reproduite par M. de Paravey dans 
son aperçu de ses Mémoires sur l'origine de la Sphère , 
pages 24 et de 3i à 36. 

Voyez encore l'Analyse des travaux mathématiques de 
l'Académie en 1820, pages 78 et 79. 

Delambre. 

(1) Voyez le* grand ouvrage sur l'Egypte , Antiquités, 
Mémoires, tom. 1 , pag. 486. 
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remonter le zodiaque du portique de Dendera 
à cinq cent quatre-vingt-onze ans avant Jésus- 
Christ ; d'après le second , il s'élèverait à mille 
deux cent quatre-vingt-dix (1). M. Latreille 
fixait l'époque du zodiaque à six cent soixante- 
dix ans avant Jésus-Christ ; celle du planisphère 
à cinq cent cinquante ; celle du zodiaque du 
grand temple d'Esné à deux mille cinq cent 
cinquante y celle du petit à mille sept cent 
soixante. 

Mais il y avait unaJifficulté inhérente à tou- 
tes les dates qui partaient de la double supposi- 
tion que la division marque le solstice , et que 
la position du solstice marque l'époque du mo- 
nument ; c'est la conséquence inévitable que le 
zodiaque d'Esné aurait dû être au moins de 
deux mille et peut-être de trois mille ans (2) 
plus ancien que celui de Dendera , conséquence 
qui évidemment battait en ruine la supposition; 



(1) Rhode. Essai sur l'âge du zodiaque et l'origine de» 
constellations, en allemand. Breslau , 1809, in-4° } p. 78. 

(7) D'après les tables de la note ci -dessus, le solstice 
est resté trois mille quatre cent soixante-quatorze on au 
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car aucun homme , un peu instruit de l'histoire 
des arts, ne pourra croire que deux édifices 
imsai ressemblants par l'architecture aient été 
autant séparés par le temps. 

Le sentiment de cette impossibilité, uni tou- 
jours à la croyance que cette division des zodia- 
ques indique une date , fit recourir à une autre 
conjecture, à celle que les constructeurs au- 
raient ï®ulu marquer celle des années sacrées 
des Égyptiens où le monument a été élevé. Ces 
année! $e durant que trois cent soixante-cinq 
jours, si le soleil au commencement de l'une 
occupait le commencement d'une constellation, 
il s'en fallait de près de six heures qu'il n'y fût 
revenu au commencement de l'année suivante 9 
et après cent vingt-un ans il devait ne' se trou- 
ver qu'au commencement du signe précédent. 
U semble assez naturel que les constructeurs 
d'un temple aient voulu indiquer à peu près 



moins trois mille trois cent sept ans dans la constellation 
de la vierge , celle de toutes qui occupe un plus grand 
espace dans le zodiaque, et deux mille six cent dix-sept 
dans celle du lion. 
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dans quelle période de la grande année, de 
l'année sothiaque, il avait été élevé, et l'indi- 
cation du signe par lequel commençait alors 
l'année sacrée en était un assez bon moyen. On 
comprendrait ainsi qu'il se serait écoulé de 
cent vingt à cent cinquante ans entre le temple 
d'Esné et celui de Dendera. 

Mais, dans cette manière de voir, il restait 
à déterminer dans laquelle des grandes, années 
ces constructions auraient eu lieu : ou celle 
qui a fini en i38 après, ou celle qtrîÉL fini en 
i322 avant Jésus-Christ, ou quelque autre. 
4fr; Feu Visconti , premier auteur de cette hypo- 
thèse, prenant l'année sacréedont le commen- 
cement répondait au signe du lion, et jugeant, 
d'après la ressemblance des signes, qu'ils avaient 
été représentés à une époque où les opinions 
des Grecs n'étaient pas étrangères à l'Egypte , 
ne pouvait choisir que la fin de la dernière 
grande année, ou l'espace écoulé entre l'an 12 
et l'an i38 après Jésus-Christ (1), ce qui lui 

(1) Traduction d'Hérodote, par Larcher, toi». 11, 
pag. 570. 
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sembla s'accorder avec l'inscription grecque 
qu'il ne connaissait pas bien encore , mais oîi 
il avait ouï dire qu'il était question d'un César. 
M. Testa, cherchant la daté du monument 
dans un autre ordre d'idées > alla jusqu'à suppo- 
ser^que si la vierge se montre à Esné en tête du 
zodiaque, c'est que l'on a voulu y représenter 
l'ère d'Àctium, telle qu'elle avait été établie 
pourTÉgypte par un décret du sénat, dite par 
Diop ■ Cçyisius , et qui commençait au mois de 
sepft|jtf|ire 9 le jour oto avait eu lieu la prisé 
d'Alexandrie par - Auguste ( i ) . 
f ■ M. de Paravey considéra ces zodiaques : ^4tts 
un point de vue nouveau, qui pourrait embrâï* 
ser à la fois et la révolution dès équinoxes et 
celle de la grande atinée. Supposant que le pla- 
nisphère circulaire de Desidera a dû être orienté, 
et que l'axe du nord au sud est la ligne des 
solstices, il vit le solstice d'été au deuxième 
gémeau, celui d'hiver à la croupe du sagit- 






(i) Voyez la dissertation de l'abbé* Dominique Testa : 
Sopfa due zodiaci noveïhnncntcf stopertc nelP Egîtto. 

Rome f 1802, png.»34 v ; ' '" v 

18 
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taille;, la ligne dae éqTiinoxe& jaurarl passé, par 
les pqi^oi^ e£ , la , vierge , ce qui lui donnait 
pojir date Je premier siècle de notre ère. ; 

fix NF^* ceitp ^i^pière de voir* la division du 
zodjLaque du poétique ne pouvait pins se rap- 
porter, ^x.çphires, «et. iLiallait. chercher -a&* 
fôy$& ja, jHQprçqufc ; do. >splsticfc>, M^ dç Eararey 
^j^t ^eppc^rq^e iq^lily* eùtoe tou&iea signés 
4^ ftg^r<& jte £$n»ae3 qittiportent itrèiéfaulf 
qtp Jfo^tefltfl^oïtf^^ lemàoEN^Beos^ 

et observant q^.^elfe qui vient iâprifj|jpMgé-' 
meaux est seule tour^^^iemœnl.^eïdes 

«^ftE 6 ** jfffifft)^*:^ 1 ^ «$*pe fe .vontersù)* du 
Spieil #u le trpp^^^^'9^<ia:0odia€[uè arae* 
cqi de ainfi ayçq^e^kpiapbère. : , . ;: - ; ; ... 

En appliquantl'idée ^^ 
zodiaque d'jpsne., pn.^ir^œrafô Iflk «solstices 
eotre Jes gémeaux .et JLe taureau, et entrp le 
scorpion et le sagittaire;, jls. y seraient même 
manques par le cb^ngeu^enf-dd Section du 
taureau , et par des béliers ailés placés .en tra- 
vers k ces deux ^ ndr ai t s. Dan s le graïîd, zodiaque 
de la même ville, les marques eai géraient la 
position en travers du taureau et» le renver- 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 2*] 5 

sèment du sagittaire; il n'y aurait plus alors 
qu'une portion de constellation* decoulée entre 
les dates d'Esné et celles de Dendera, espace 
toutefois encore bien long pour des édifices si 
ressemblants. 

Une opération de feu M. Delambre sur le pla- 
nisphère circulaire parut confirmer ces conjec- 
turai favorables à sa nouveauté; car en'plaçant 
les étoiles sur la projection d'Hipparque, d'après 
la théorie de cet astronome et d'après les posi- 
tions JpTil leur avait données* dans son cata- 
logue , augmentant toutes les longitudes pour 
que Je solstice passât par le second des gémeaux, 
il reproduisit presque ce planisphère; et a cette 
« ressemblance , dit-il , aurait été encore plus 
« grande s'il eût adopté les longitudes telles 
cr qu'elles sont dans le catalogue de Ptolomée , 
« pour l'an 12 3 de notre ère." Au contraire, en 
« remontant de vingt-cinq ou vingt-six siècles, 
ce les ascensions droites et les déclinaisons seront 
(c changées considérablement , et la projection 
« aura pris une figure toute différente (1). 

— »— — — ■ ■ ■ » I , ■ 1 Ml . 1 I 0, | | 1 . 

(1) Delambre. Note à la suite du rapport sur le Me— 
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<c Tous nos calculs , ajoutait ce grand astro- 
« nome, nous ratfnènent à cette conclusion, 
« que les sculptures sont postérieures à l'épo- 
« que d'Alexandre. » 

A la vérité, le planisphère circulaire ayant 
été apporté à Paris par les soins de MM. Sau- 
nier et Leiorrain, M. Biot , dans un ouvrage (1) 
fondé sur des mesures précises et des calculs 
pleins de sagacité, a établi qu'il représente, 
d'après une projection géométrique exacte, 
l'état du ciel tel qu'il avait lieu sept cSits ans 
avant Jésus-Christ ; mais il s'est bien gardé d'en 
conclure qu'il ait été sculpté dans ce temps-là. 

En effet, tous ces efforts d'esprit et de science^ 
en tant qu'ils concernent l'époque des monu- 
ments , sont êd e venus superflus depuis que finis- 
sant par oh naturellement l'on aurait com- 



moirc de M. de Paravey. Ce rapport est imprimé dans les 
nouvelles Annales des Voyages, tom. vin. 

(1) Voyez 1 ouvrage de M. Biot, intitulé Recherches 
sur plusieurs points de l'astronomie égyptienne appli- 
quêes aux monuments astronomiques trouvés en Egypte. 
Paris, i8a3, in-8°. 
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mencé , si la prévention n'avait pas aveuglé les 
premiers observateurs , on s'est donné la peine 
de copier et de restituer les inscriptions grec- 
ques gravées sur ces monuments, et surtout 
depuis que M. Ghampollion est parvenu à dé- 
chiffrer celles qui sont exprimées en hiéro- 
glyphes, 

11 est certain maintenant , et les inscriptions 
grecques s'accordent pour le prouver avec les 
inscriptions hiéroglyphiques , il est certain , 
disons-pous , que les temples dans lesquels, on 
a sculpté des zodiaques ont été construits sous 
la domination des Romains. Le portique du 
temple de Dendera, d'après l'inscription grecque 
de son frontispice, est consacré au salut de 
Tibère (i}« Sur le planisphère du même temple 
on lit le titre d Autocrator en caractères hiéro- 
glyphiques (2) ; et il est probable qu'il se rap- 
porte à Néron. Le petit temple d'Esné, celui 



(1) Letronne. Recherches pour servir à l'histoire de 
l'Egypte pendant la domination des Grecs et des Ro- 
mains, pag. 180. 

(2) Idem , pag. xxxviij. 
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doîit oh plaçait l'origine au plus tard entre deux, 
mille sept cents ou trois mille ans avant Jésus- 
Chbist , a une colonne sculptée et peinte la 
dixième année d'Àntonin, cent quarante-sept 
ans après Jésus-Christ, et elle est peinte et sculp- 
tée dans le tnêihe style que le zodiaque qui est 
auprès (i). 

Il y a plus ; on a la preuve que cette division 
dût zodiaque dans tel ou tel signe n'a aucun 
rapport à la précession des équinoxes, ni au 
déplacement du solstice. Un cercueil dé momie, 
rapporté nouvellement de Thèbes par M. Cail- 
laud, et contenant, d'après l'inscription grecque 
très-lisible , le corps d'un jeune homme mort la 
dix-neuvième année de Trajan , cent seize ans 
après Jésus-Christ (2) , offre un zodiaque divisé 



(i) Letronne. Recherchés pour servir à l'histoire de 
l'Egypte pendant la domination des Grecs et des Ro- 
mains, pages 456 et 4^7- 

(2) Letronne. Observations critiques et archéologiques 
sur l'objet des représentations zodiacales qui nous res- 
tent de l'antiquité , à l'occasion d'un zodiaque égyptien 
peint dans une caisse de momie qui porte une inscrip- 
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au même point que ceux de Dendera (1) ; et 
toutes les apparences sont que cette division 
marque quelque thème astrologique relatif k 
cet individu , conclusion qui doit probablement 
s'appliquer aussi à la division des zodiaques 
des temples; elle marque ou le thème astrolo- 
gique du. moment de leur érection , ou celui 
du prince pour le salut duquel ils avaient été 
votés y ou tel autre instant semblable relative**» 
ment auquel la position du soleil aura paru 
impartante à noter. 

, Ainsi se sont évanouies pour toujours les 
conclusions que Ton avait voulu tirer de quel- 
ques monuments maL expliqués, contcelanou- 
àesmté des continents et des nations , et nous, 
aurions pu nous dispenser d'en traiter avec tant 
de détail si elles n'étaient pas si récentes et n'a- 
vaient pas faifr assez d'impression pour con- 
server encore leur influence sur les opinions 
die quelques personnes. 

flon grecque du temps de Trajan. Paris, 1824? in -8% 
pag. 3o. 

(1) Idem, pages 48 et 49* 
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Le xodiaquc ; ^laûs il y a des écrivains qui ont prétendu 

î$t loin de por- 
ter en lui-, né- que le zodiaque porte en lui-même la date de 

aie une date . • ,. 1 . , ^ , 

^naine et ex- son invention, parla raison que les noms et les 
wssivemeni re- 
mise, figures donnes à ses constellations sont un in- 
dice de la position des colures quand on l'in- 
venta; et cette date, seloâ plusieurs , est tel- 
lement évidente et tellement reculée , qu'il est 
assez indifférent que les représentations que 
lUm possède de ce cercle soient plus ou moins 
anciennes. 

.4 

Ils ne font pas attention que ce genre d'argu- 
ments se complique de trois suppositions éga- 
lement incertaines : le pays où l'on admet que 
le zodiaque a été inventé , le sens que l'on croit 
avoir été donné aux constellations qui l'occu- 
pent, et la position dans laquelle étaient les 
colures par rapport à chaque constellation , 
quand ce sens lui a été attribué. Selon qu'on a 
imaginé d'autres allégories , ou que l'on admet 
que ces allégories se rapportaient à la constel- 
lation dont le soleil occupait les premiers de- 
grés , ou à celle dont il occupait le milieu , ou 
à celle où il commençait d'entrer, c'est-à-dire 
dont il occupait les derniers degrés, ou bien 
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enfin à celle qui lui était opposée et qui se le- 
vait le soir; ou selon que l'on place l'invention 
de ces allégories dans un autre climat, il faut 
aussi changer la date du zodiaque. Les varia- 
tions possibles a cet égard peuvent embrasser 
jusqu'à la moitié de la révolution des fixes, 
c'est-à-dire treize mille ans et même davantage» 
Ainsi Pluche , généralisant quelques indica- 
tions des anciens > a pensé que le bélier annonce 
le soleil commençant à monter, et l'équinoxe 
du printemps; que le cancer annonce sa rétro- 
gradation au solstice d'été; que la balance, si- 
gne d'égalité, marque l'équinoxe d'automne ( i); 
et que le capricorne, animal grimpeur, indique 
te solstice d'hiver après lequel le soleil nous 
revient. De cette manière , en plaçant les in- 
venteurs du zodiaque dans un climat tempéré, 
on aurait des pluies sous le verseau, des nais- 
sances, d'agneaux et de chevreaux sous les gé- 

(1) Yarro, de Ling. lat. , lib. 6, Signa, quod aliquid 
significent, ut libra aequinoctium ; Macrob., Sat., lib. 1, 
cap. xxi , Capricornes ab infernis partibus ad superas so- 
ient reducens caprse naturam videtur imitari. 
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meaux > des chaleurs violentes sous le lion , les 
récoltes sous là vierge , la chasse sous le sagit- 
taire , etc. , et les emblèmes seraient assez con- 
venables. En plaçant alors les colures au corn* 
mencement des constellations, ou du moins 
Féquinôxe aux premières étoiles du bélier , on 
n'arriverait en première instance qu'à trois cent 
quatre - vingt - neuf ans avant Jésus - Christ , 
époque évidemment trop moderne , et qui obli- 
gerait de remonter encore d'une période équi- 
riûxiale tout entière ou de vingt-six mille ans. 
Mais si l'on suppose que l'équinoxe passait par 
le milieu de la constellation, on arrivera à 
mille ou mille deux cents ans plus haut à peu 
près, à seize ou dix-sept cents ans avant Jésus- 
Christ ; et c'est là l'époque que plusieurs hom- 
mes célèbres ont crue véritablement être celle 
de l'invention du zodiaque, dont, sur d'autres 
motifs assez légers, ils ont fait honneur à Chiron* 
Mais Dupuis , qui avait besoin, pour l'origine 
qu'il prétendait attribuer à tous les cultes, que 
l'astronomie et nommément les figures du 
zodiaque eussent en quelque sorte précédé 
toutes les autres institutions humaines, a cher- 
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ché un autre climat pour trouver d'autres ex- 
plications aux emblèmes et pour en déduire 
une autre époque. Si, prenant toujours la 
balance pour un signe équinoxial , mais la sup- 
posant à 1 equinoxe du printemps , on veut que 
le zodiaque ait été inventé en Egypte, on trou- 
vera en effet encore des explications assez 
plausibles pour le climat de ce pays (i). Le 
capricorne, animal à queue de poisson, mar- 
quera le commencement de l'élévation du Nil 
au solstice d'été; le verseau et les poissons, les 
progrès et la diminution de l'inondation; le 
taureau, le labourage; la vierge, la récolte; et 

i 

ils les marqueront aux époques où en effet ces 
opérations ont lieu. Dans cette hypothèse le 
zodiaque aura quinze mille ans (2) pour un 
soleil supposé au premier degré de chaque 
signe , plus de seize mille pour le milieu , et 
quatre mille seulement , en supposant que Fem- 

■ ' » 

(1) Voyez le Mémoire sur l'origine des constellations 
dans l'Origine des Cultes de Dupuis, tom. in , pages 324 
et suivantes. 

(2) Idem, tom. m , pag. 267. 
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blême a été donné au signe à l'opposite duquel 
était le soleil (i). C'est à quinze mille ans que 
s'est attaché Dupuis, et c'est sur cette date qu'il 
a fondé tout le système de son fameux ouvrage. 

Il ne manque cependant pas de gens qui, tout 
en admettant que le zodiaque a été inventé en 
Egypte , ont imaginé des allégories applicables 
à des temps postérieurs. Ainsi, selon M. Hamil- 
ton , la vierge représenterait la terre d'Egypte 
lorsqu'elle n'est pas encore fécondée par l'inon- 
dation ; le lion , la saison où cette terre est le 
plus livrée aux bêtes féroces, etc. (2). 

Cette haute antiquité de quinze mille ans en- 
traînerait d'ailleurs cette conséquence absurde 
que les Égyptiens , ces hommes qui représen- 
taient tout par des emblèmes , et qui devaient 
attacher un grand prix à ce que ces emblèmes 
fussent conformes aux idées qu'ils devaient 
peindre , auraient conservé les signes du zodia- 
que des milliers d'années après qu'ils ne répon- 
■ ' ■ 1 1 1 1 ■ 1 — — — — — — — »■— — — — — — — — — 

(1) Dupuis suggère lui-même cette seconde hypo- 
thèse, ibid. , pag. 34o. 

(2) jEgyptiaca, pag. 21 5, 
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daient plus en aucune manière à leur sens pri- 
mitif. 

, Feu Rémi Raige chercha h soutenir l'opinion 
de Dupuis par un argument tout nouveau (i). 
Ayant remarqué que l'on peut trouver aux 
noms égyptiens des mois , en les expliquant par 
les langues orientales, des sens plus ou moins 
analogues aux figures des signes du zodiaque ; 
trouvant dans Ptolomée quepi/i, qui signifie 
capricorne, commence au 20 de juin, et vient 
par conséquent immédiatement après le solstice 
d'été , il en conclut qu'à l'origine le capricorne 
lui-même était au solstice d'été , et ainsi des 
autres signes comme l'avait prétendu Dupuis. 

Mais indépendamment de tout ce qu'il y a 
de hasardé dans ces étyinologies , Raige ne 
s'aperçut point que c'est par un pur hasard que 
cinq ans après la bataille d'Actium , en l'année 



(i) Voyez, dans le grand ouvrage sur l'Egypte, Anti- 
quités , Mémoires, tom. 1 , le Mémoire de M. Rémi Raige 
sur le zodiaque nominal et primitif des anciens Egyptiens. 
Voyez aussi la table des mois grecs , romains et alexan- 
drins dans le Ptolomée de M. Halma , tom. ni. 
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25 avant Jésus-Christ, à rétablissement de Tan- 
née fixe d'Alexandrie, le premier jour de thoth 
se trouva correspondre au 29 d'août Julien, et 
y correspondit depuis lors. C'est seulement de 
cette époque que les mois égyptiens commen- 
cèrent à des jours fixes de l'année julienne, 
mais à Alexandrie seulement; et même Ptole- 
mée n'en continua pas moins d'employer dans 
son almageste l'ancienne année égyptiej#*e avec 
ses mois vagues (1). 

Pourquoi n'aurait-ou pas à une époque quel- 
conque donné aux mois les noms des signes ou 
aux signes les noms des mois, tout aussi arbi- 
trairement que les Indiens ont donné à leur* 
mois douze noms choisis parmi ceux de leurs 
vingt-sept maisons lunaires, d'après des motifs 



(ï) Voyez les Recherches historiques sur les observa- 
tions astronomiques des anciens, par M. Ideler, dont 
M. Halma a. inséré la traduction dans le troisième tome 
de son Ptolomée ; et surtout le Mémoire de Fréret sur 
l'opinion de Lanauze, relative, à l'établissement de l'an- 
née d'Alexandrie, dans les Mémoires de l'Académie dfs 
belles-lettres, tome xvi, pag. 3o8. 
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qu'il est impossible de deviner aujourd'hui (i) ? 

L'absurdité qu'il y aurait eue à conserver 
pendant quinze mille ans aux constellations des 
figures fbdes noms symboliques qui n'auraient 
pku offert aucun rapport avec leur position , 
aurait été bien plus sensible si elle fût allée jus- 
qu'à* conserver aux mois ces mêmes noms qui 
étaient sans cesse dans la bouche du peuple,. et 
dont l'inconvenance se serait fait apercevoir à 
chaque instant. 

Et que deviendraient en outre tous ces sys- 
tèmes , si les figures et les noms des constella- 
tions zodiacales leur avaient été donnés sans 
fcçcutt rapport avec la course du soleil? comme 
leur inégalité , l'extension de plusieurs d'entre 
elles en dehors du zodiaque , leurs connexions 
manifestes avec les constellations voisines sem- 
blent le démontrer (2). 



■ r* 
■f) 



- (1) Voyez le Mémoire de sir Will. Jones sur l'antiquité 
du zodiaque indien , Mena, de Calcutta , tom. «. 

(2) Voyez l§ Zodiaque expliqué, ou Recherches sur 
Vorigitoe et la signification des constellations de la sphère 
grecque, traduit du suédois de M. Swartz. Paris, 1809. 



1 
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Qu arriverait-il encore si , comme le dit ex- 
pressément Macrobe (i), chaque signe avait dû 
être un emblème du soleil, considéré dans 
quelqu'un de ses effets ou de ses phénomènes 
généraux, et sans égard aux mois ou il passe, 
soit dans le signe , soit à son opposite ? 

Enfin que serait-ce si les noms, avaient été 
darnes d'une manière abstraite aux divisions 
de l'espace ou du temps, comme les astronomes 
les donnent maintenant à ce qu'ils appellent les 
signes , et n'avaient été appliqués aux constella- 
tions ou groupes d'étoiles qu'à une époque dé- 
terminée par le hasard, en sorte que l'on ne pour* 
rait plus rien conclure de leur signification (2)? 

' I . ■ II» ".'" Il t ■! I 

/ 

(1) Saturnal. , lib. 1 , cap. 21 , sub fin. Neç solus Uo, 
sed signa quoque unwersa zodiaci ad naturam solis jure 
referuntur, etc. Ce n'est que dans l'explication du lion et 
du capricorne qu'il a recours à quelque phénomène re- 
latif aux saisons: le cancer même est expliqué sous un 
point de vue général , et relatif à l'obliquité de la mar- 
che du soleil. ..>.,. 

(2) Voyez le Mémoire de M. de Guignes sur les zo- 
diaques des Orientaux. (Académie des belles -lettres, 
ton*, xlvii. ) 
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En voilà sans doute autant qu'il en faut pour 
dégoûter un esprit bien fait de chercher dans 
l'astronomie des preuves de l'antiquité des peu- 
ples ; mais quand ces prétendues preuves se- 
raient aussi certaines qu'elles sont vagues et 
dénuées de résultat, qu'en pourrait-on conclure 
contre la grande catastrophe dont il nous reste 
des documents bien autrement démonstratifs ? 
il faudrait seulement admettre , avec quelques 
modernes, que l'astronomie était au nombre 
des connaissances conservées par les hommes 
que cette catastrophe épargna. 

L'on a aussi beaucoup exagéré l'antiquité de Exagération 

. relatives 4 cer 

certains travaux de mines. Un auteur tout re- tains travau 
cent a prétendu que les mines de l'île d'Elbe , 
à en juger par leurs déblais , ont dû être ex- 
ploitées depuis plus de quarante mille ans; 
mais un autre auteur, qui a aussi examiné ces '' 
déblais avec soin , réduit cet intervalle à un peu 
plus de cinq mille (,) , et encore en supposant . 

* - ■ 1 1 1 ■ . < 1 . , 

(1) Voyez M. de Fortia d'Urbany Histoire de la Chine 
ayant le déluge d'Ogygès , pag. 33. 

*9 
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que les anciens n'exploitaient chaque année 
que le qtzart de ce que l'on exploite maintenant. 
Maiç quel motif a-t-on de croire que les Ro- 
mains, par exemple, tirassent si peu de parti 
de ces mines , eux qui consommaient tant de 
fer dans leurs armées? De plus, si ces mines 
avaient été un exploitation il y a seulement 
quatre mille ans , comment le fer aurait-il été 
si peu connu dans la haute antiquité? 

conclusion Je pense donc, avec MM. Deluc et Dolomieu , 

ptaérale refa- 
ire k répoque que , s'il y a quelque chose de constaté en géo- 

le la dernière 

évolution, logie , c'est que la surface de notre globe a été 
victime d'une grande et subite révolution, dont 
la date ne peut remonter beaucoup au delà de 
cinq ou six mille ans ; que cette révolution a 
enfoncé et fait disparaître les pays qu'habitaient 
auparavant les hommes et les espèces des ani- 
maux aujourd'hui les plus connus; qu'elle a, 
au contraire r mis à sec le fond de la dernière 
Hier, et en a formé les pays aujourd'hui ha- 
bités ; que c'est depuis cette révolution que le 
petit nombre des individus épargnés par elle se 
sont répandus et propagés sur les terrains nou- 



\ 
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Tellement mis à sec, et par conséquent que 
Test depuis cette époque seulement que nos 
ociétés ont repris une marche progressive, 
ju'elles ont formé des établissements, élevé 
les monuments, recueilli des faits naturels, 
*t combiné des systèmes scientifiques. 

Mais ces pays aujourd'hui habités, et que la 
dernière révolution a mis à sec, avaient déjà 
été habités auparavant, sinon par des hommes, 
du moins par des animaux terrestres ; par con- 
séquent une révolution précédente , au moins , 
les avait mis sous les eaux ; et , si Ton peut en 
juger par les différents ordres d'animaux dont 
on y trouve des dépouilles , ils avaient peut- 
être subi jusqu'à deux ou trois irruptions de la 
mer. 

Ce sont ces alternatives qui me paraissent iaiesdesre- 
màintenant le problème géologique le plus im~ c S^lr™ 
portant à résoudre , ou plutôt à bien défini» ^ e ° 8 ° °* 
à bien circonscrire, car, pour le résoudre en 
entier, il faudrait découvrir la cause de ces 
événements, entreprise d'une tout autre dif- 
ficulté. 
Je le répète, nous voyons assez clairement 
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ce qui se passe à la surface des continents dans 
leur état actuel ; nous avons assez bien saisi la 
marche uniforme et la succession régulière des 
terrains primitifs , mais l'étude des terrains se- 
condaires est à peine ébauchée; cette série 
merveilleuse de zoophytes et de mollusques 
marins inconnus , suivis de reptiles et de pois- 
sons d'eau douce également inconnus, rem- 
placés à leur tour par d'autres zoophytes et 
mollusques plus voisins de ceux d'aujourd'hui; 
ces animaux terrestres , et ces mollusques , et 
autres animaux d'eau douce toujours inconnus 
qui viennent ensuite occuper les lieux, potur 
en être encore chassés, mais par des mollusques 
et d'autres animaux semblables à ceux de nos 
mers; les rapports de ces êtres variés avec les 
plantes dont les débris accompagnent les leurs, 
. les relations de ces deux règnes avec les couches 
^minérales qui les recèlent, le plus ou moins 
d'uniformité des uns et des autres dans les dif- 
férents bassins : voilà un ordre de phénomènes 
qui me paraît appeler maintenant impérieu- 
sement l'attention des philosophes. 
Intéressante par la variété des produits des 
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révolutions partielles ou générales de cette 
époque, et par l'abondance des espèces diverses 
qui figurent alternativement sur la scène, cette 
étude n'a point l'aridité de eelle des terrains 
primordiaux, et ne jette point, comme elle, 
presque nécessairement dans les hypothèses. 
Les faits sont si pressés, si curieux, si évidents, 
qu'ils suffisent, pour ainsi dire, à l'imagination 
la plus ardente ; et les conclusions qu'ils amè- 
nent de temps en temps, quelque réserve qu'y 
mette l'observateur , n'ayant rien de vague , 
n'ont aussi rien d'arbitraire; enfin, c'est dans 
ces événements plus rapprochés de nous que 
nous pouvons espérer de trouver quelques tra- 
ces des événements plus anciens et de leurs 
causes , si toutefois il est encore permis, après 
de si nombreuses tentatives, de se flatter d'un 
tel espoir. 

Ces idées m'ont poursuivi, je dirais presque 
tourmenté, pendant que j'ai fait les recherches 
sur les os fossiles , dont j'ai donné depuis peu 
au public la collection , recherches qui n'em- 
brassent qu'une si petite partie de ces phéno- 
mènes de l'avant -dernier âge de la terre > et 
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qui cependant se lient à tous les autres d'une 
manière intime. Il était presque impossible 
qu'il n'en naquît pas le désir d'étudier la géné- 
ralité de ces phénomènes, au moins dans un 
espace limité autour de nous. Mon excellent 
ami , M« Brongniart , à qui d'autres études 
donnaient le même désir, a bien voulu m'as- 
socier à lui , et c'est ainsi que nous avons jeté 
les premières bases de notre travail sur les en- 
virons de Paris ; mais cet ouvrage , bien qu'il 
porte encore mon nom, est devenu presque en 
entier celui de mon ami , par les soins infinis 
qu'il a donnés, depuis la conception de notre 
premier plan et depuis nos voyages , à l'examen 
approfondi des objets et à la rédaction du tout. 
Je l'ai placé , avec le consentement de M. Bron- 
gniart, dans la deuxième partie de mes Re- 
cherches , dans celle où je traite des osse- 
ments de nos environs. Quoique relatif en 
apparence à un pays assez borné , il donne de 
nombreux résultats applicables à toute la géo- 
logie, et sous ce rapport il peut être consi- 
déré comme une partie intégrante du présent 
discours, en même temps qu'il est à coup 
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sûr l'un des plus beaux ornements de mon lir 
vre(i). 

On y voit l'histoire des changements les pltfs 
récente arrivés dans un bassin particulier , et 
il nous conduit jusqu'à la craie , dont l'étendue 
sur le çlobe est infiniment plus considérable 
que celle des matériaux du bassin de Paris, La 
craie, que l'on croyait si moderne, se trouve 
ainsi bien reculée datas les siècles de 1 avant- 
dernier âge^ elle forme une sorte de limita 
entre les terrains les plus récente, oeux an*-? 
quels ont peut réserver le nom de tertiaires, 
et les terrains que l'on nomme secondaires, 
qui se, sont déposés avant la craie , mais après 
les terrains primitifs et ceux de transition. 

Les observations récentes de plusieurs géolôr 
gistes qui ont donné suite à nos vues, tels que 
MM, Buckland, Webster, Constant- Prévost * 
et celles de M. Brongniart lui-même, ont prouvé 

.* • 

H i ■ H lwmmmmmmmm^mmmmmmmmimmmÊmmmmmm —>»—■————«■ H i I Hnm 

i 

. (i) On en a tiré des exemplaires à part , sous le tftre 
de Description géologique des environs de Paris, par 
MM. G. Cuvier et Al. Brongniart. Deuxième édition. 
Par», i8aa. In-4°« ■•*..' 
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que ces terrains, postérieurs à la craie, se sont 
reproduits dans bien d'autres bassins que celui 
de; faris, quoiqu'avec quelques variations; en 
sorte qu'il a été possible d'y constater un ordre 
de succession dont plusieurs étages s'étendent 
presque à toutes les contrées que l'on a ob- 
servées. 
Résumé des Les couches les plus superficielles, ces bancs 

observations 

ur h succès- de limon et de sables argileux mêlés de cailloux 
lins. " te " roulés provenus de pays éloignés, et remplis 
d'ossements d'animaux terrestres, en grande 
partie inconnus ou au moins étrangers, sem- 
blent avoir recouvert toutes les plaines , rem- 
pli le fond de toutes les cavernes, obstrué 
toutes les fentes de rochers qui se sont trouvés 
à leur portée. Décrites avec un soin particulier 
par M. Buckland, sous le nom de diluvium, et 
bien différentes de ces autres couches égale- 
ment meubles, sans cesse déposées par les tor- 
rents et par les fleuves, qui ne contiennent 
que des ossements d'animaux du pays, et que 
M. Buckland désigne par le nom d'alluvium, 
elles forment aujourd'hui, aux yeux de tous les 
géolôgistes , la preuve la plus sensible de l'inon- 
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dation immense qui a été la dernière des catas- 
trophes du globe (i). 

Entre ce diluvium et la craie sont les terrains 
alternativement remplis des produits de l'eau 
douce et de l'eau salée , qui marquent les irrup- 
tions jet les retraites de la mer, auxquelles, 
depuis la déposition de la craie , cette partie du 
globe a été sujette ; d'abord des marnes et des 
pierres meulières ou silex caverneux remplis 
de coquilles d'eau douce semblables à celles de 
nos marais et de nos étangs; sous elles des 
marnes, des grès r des calcaires, dont toutes 
lés coquilles sont marines, des huîtres, etc. 

Plus profondément des terrains d'eau douce 
d 9 une époque plus ancienne, et nommément 
ces fameuses plâtrières des environs de Paris 
qui ont donné tant de facilité à orner les édifices 
de cette grande ville , et oii nous avons décou- 



(i) Voyez le grand ouvrage de M. le professeur Buck- 
land, intitulé Reliquiœ diluvianœ. Londres, 1823, in-4°> 
pages 1 85 et suivantes ; et l'article eau par M. Bron- 
gniart, dans le quatorzième volume du Dictionnaire des 
sciences naturelles. 
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vert des genres entiers d'animaux terrestres 
dont on n'avait aperçu aucune trace ailleurs. 

Elfes reposent sur ces bancs non moins re- 
marquables de la pierre calcaire dont notre 
capitale est construite, dans le tissu plus ou 
moins serré desquels la patience et la sagacité 
de MM. Defranoe, Deshaye», et d'autres ardents 
collecteurs, ont déjà recueilli plus de huit cents 
espèces dé coquilles toutes de mer, mais la 
plupart inconnues dans les mers d'aujourd'hui. 
Us ne contiennent aussi, presque généralement, 
que des ossements de poissons, de cétacés et 
d'autres mammifères marins. Tout au {dus voit- 
on, dans leurs couches les plus voisines du gypse, 
des os semblables à ceux de ce dernier terrain. 

Sous ce calcaire marin est encore un terrain 
d'eau douce, formé d'argile, datas lequel s'in- 
terposent de grandes couches de lignite ou de 
ce charbon de terre d'une origine plus récente 
que la houille. Parmi des coquilles constam- 
ment d'eau douce, il s'y voit aussi des os; mais, 
chose remarquable , des os de reptiles et non 
pas de mammifères. Des crocodiles , des tortues 
le remplissent, et les genres de mammifères 
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perdus, que recèle le gypse, ne s'y voient pas. 
Us n'existaient pas encore dans la contrée, quand 
ces argiles et ces lignites s'y formaient. 

Ce terrain d'eau douce , le plus ancien que 
l'on ait reconnu avec certitude dans nos envi- 
rons, et qui porte tous les terrains que nous 
venons de dénombrer, est porté et embrassé 
lui-même de toute part par la craie , formation 
immense par son épaisseur et par son étendue, 
qui se montre dans des pays fort éloignés , tels 
que la Poméranie, la Pologne; mais qui, dans 
nos environs , règne avec une sorte de conti- 
nuité en Berri , en Champagne , en Picardie , 
dans la haute Normandie et dans une partie de 
l'Angleterre , et forme ainsi un grand cercle ou 
plutôt un grand bassin dans lequel les terrains 
dont nous venons de parler sont contenus, mais 
dont ces terrains recouvrent aussi les bords 
dans les endroits où ils étaient moins élevés. 

En effet, ce n'est pas seulement dans notre 
bassin que ces sortes de terrains se déposaient. 
Dans les autres contrées où la surface de la craie 
leur offrait des cavités semblables, dans ceux 
même où il n'y avait point de craie, et où les 
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terrains plus anciens s'offraient seuls pour ap- 
pui, les circonstances amenèrent souvent des 
dépôts plus ou moins semblables aux nôtres , 
et recelant les mêmes corps organisés. 

Nos terrains à coquilles d'eau douce des deux 
étages ont été vus en Angleterre, en Espagne, 
et jusqu'aux confins de la Pologne. 

Les coquilles marines placées entre eux, se 
sont retrouvées tout le long. des Apennins. 

Quelques-uns des quadrupèdes de nos plâ- 
trières, nos palœotherium, par exemple, ont 
aussi laissé de leurs os dans des terrains gyp- 
seux du Vêlai, et dans les carrières de pierres 
dites molasses du midi de la France. 

Ainsi les révolutions partielles qui avaient 
lieu dans nos environs, entre l'époque de la 
craie et celle de la grande inondation, et pen- 
dant lesquelles la mer se jetait sur nos cantons 
ou s'en retirait , avaient lieu aussi dans une 
multitude d'autres contrées. C'était pour le 
globe une suite de tourmentes et de variations , 
probablement assez rapides , puisque les dépôts 
qu elles ont laissés ne montrent nulle part beau- 
coup d'épaisseur ou beaucoup de solidité. 
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La craie a été le produit d'une mer plus tran- 
quille et moins coupée ; elle ne contient que des 
produits marins parmi lesquels il en est cepen- 
dant quelques-uns d'animaux vertébrés bien 
remarquables , mais tous de la classe des rep- 
tiles et des poissons; de grandes tortues, d'im- 
menses lézards et autres êtres semblables. 

Les terrains antérieurs à la craie , et dans les 
creux desquels elle est elle-même déposée, 
comme les terrains de nos environs le sont dans 
les siens , forment une grande partie de l'Alle- 
magne et de l'Angleterre ; et les efforts qu'ont 
fait récemment les savants de ces deux pays, 
d'accord avec les nôtres, et inspirés par les 
mêmes données , s'unissant à ceux qu'avait pré- 
cédemment tentés l'école de Werner, ne lais- 
seront bientôt rien à désirer pour leur con- 
naissance. MM. de Humboldt et de Bonnard 
pour la France et l'Allemagne, MM. Buckland, 
Conybeare, Labèche pour l'Angleterre, en ont 
donné les tableaux les plus complets et les plus 
instructifs (i). 

» ■ ' i ■ ' ■ m 'il i n i i 1 1 i i n 

(i) Voici celui que M. de Humboldt a bien voulu tra- 
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Sous la craie sont des sables verts dont ses 
couches inférieures conservent quelques restes. 
Plus profondément sont des sables ferrugineux ; 
en bien des pays les uns et les autres s'agglu- 
tinent en bancs de grès, dans lesquels se voient 
aussi des lignites, du succin et des débris de 
reptiles. 

Au-dessous vient la grande masse de couches 
qui composent la chaîne de Jura et celle des 
montagnes qui le continuent en Souabe et en 
Franconie, les crêtes principales des Apennins 
et des multitudes de bancs de la France et de 
l'Angleterre. Ce sont des schistes calcaires ri- 
ches en poissons et en crustacés, des bancs 
immenses d'oolithes ou d'une pierre calcaire 
grenue , des calcaires marneux et pyriteux gris 
caractérisés par des ammonites, par des huîtres 



cer pour en orner mon ouvrage , non-seulement des ter- 
rains secondaires, mais de toute la suite des couches, 
depuis les plus anciennes que Ton connaisse jusqu'aux 
plus modernes et aux plus superficielles. C'est en quel- 
que sorte le dernier résumé des efforts de tous les géolo- 
gis tes. Voyez h tableau ci- joint. 



I 
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à valves recourbées , dites gryphées , et par des 
reptiles , mais dé plus en plus singuliers dans 
leurs formes et leurs caractères. 

De grandes couches de sables et de grès , of- 
frant souvent des empreintes végétales , sup- 
portent tous ces bancs du Jura, et reposent 
elles-mêmes sur un calcaire à qui les innom- 
brables coquilles et zoophytes dont il est rempli 
ont fait donner par Werner le nom , beaucoup 
trop général, de calcaire coquillier, et que d'au' 
très couches de grès r de la sorte qu'on nomme 
grès bigarré, séparent d'un calcaire encore plus 
ancien que l'on a appelé non moins impropre- 
ment calcaire alpin, parce qu'il compose les 
Hautes Alpes du Tyrol j mais qui, dans le fait, 
se montre au jour dans nos provinces de l'est 
et dans tout le midi de l'Allemagne. 
1 Cést dans ce calcaire dit coquillier que sont 
déposés de grands amas de gypse et de riches 
couches de sel, et c'est au-dessous de lui que 
se voient les couches minces de schistes cui- 
vreux si riches en poissons , parmi lesquels il y 
a aussi des reptiles d'eau douce. Le schiste 
cuivreux est porté sur un grès rouge à l'âge 
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duquel appartiennent ces fameux amas de char- 
bons de terre ou de houille, ressource de l'âge 
présent, et reste des premières richesses végé- 
tales qui aient orné la face du globe. Les troncs 
de fougères dont ils ont conservé les empreintes 
nous disent assez combien ces antiques forets 
différaient des nôtres ( i) . 

On tombe alors promptement dans ces ter- 
rains de transition où la première nature, la 
nature morte et purement minérale, semblait 
disputer encore l'empire à la nature organi- 
sante ; des calcaires noirs, des schistes qui n'of- 
frent, que des crustacés et des coquilles de 
genres aujourd'hui éteints, alternent avec des 
restes de terrains primitifs , et nous annoncent 
que nous arrivons à ces formations les plus an- 
ciennes qu'il nous ait été donné de connaître, 
à ces antiques fondements de l'enveloppe ac- 



(i) Pour compléter ce tableau, par l'histoire des suc- , 
cessions végétales qui ont accompagné sur' le globe aux I 
différentes époques les successions animales, on doit con- 
sulter l'ouvrage de M. Adolphe Brongniart sur les végé- 
taux fossiles. 



^i 
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tuelle du globe, aux marbres et aux schistes 
primitifs, aux gneiss et enfin aux granits. 

Telle est rénumération précise des masses 
successives dont la nature a enveloppé ce globe; 
la géologie Ta obtenue en combinant les lu- 
mières de la minéralogie avec celles que lui 
fournissaient les sciences de l'organisation; cet 
ordre si nouveau et si intéressant de faits ne 
lui est acquis que depuis qu'elle a préféré des 
richesses positives données par l'observation à 
.des systèmes fantastiques, à des conjectures 
contradictoires sur la première origine des 
globes et sur tous ces phénomènes qui, ne 
ressemblant en rien à ceux de notre physique 
actuelle, ne pouvaient y trouver, pour leur 
explication, ni matériaux, ni pierre de touche. 
Il y a quelques années, la plupart des géolo- 
gistes pouvaient être comparés à des historiens 
qui ne se seraient intéressés dans l'histoire de 
France qu'à ce qui s'est passé dans les Gaules 
avant Jules -César; mais encore les historiens 
s'aident-ils, en composant leurs romans, de la 
connaissance des faits postérieurs, et les géolo- 
gistes dont je parle négligeaient précisément 



20 
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lés faits postérieurs , <fui seuls pouvaient ré- 
fléchir quelque lueur sur la nuit des temps 
précédents. 

i 

Il ne me reste , pour terminer ce discours, 
qu'à présenter le résultat de mes propres re- 
r cherches , ou , en d'autres termes , le résumé de 
moh grand ouvrage ; je vais énumérer les ani- 
maux que j'ai découverts dans Tordre inverse 
de celui que je viens de suivre pour rémuné- 
ration des terrains. En m'enfoncant dans là suite 
des couches, je remontais dans la suite des 
temps ; je vais maintenant prendre les terrains 
lés plus anciens , faire connaître les animfttil 
qu'ils recèlent ; et, passant d'époque en époque, 
indiquer ceux qui s'y montrent successivement 
à mesure qu'on se rapproche du temps pré^ 
sent. 

Énumératioà Nous avons vu que des zoophvtes, des mol- 

des animaux x x j ' 

josûies leçon- l US tniës et certains crustacés commencent k pa- 

nui par Tau- A . * 

teur. raître dès les terrains de transition ; peut-être 

y a-t-il même dès-lors des os et des squelettes 
de poissons ; mais il s'en faut encore de beau- 
coup que l'on ne découvre si tôt des restes d'ani- 
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maux qui vivent sur la terre sèche et res- 
pirent l'air en nature. 

Les grandes couches de houille et les troncs 
de palmiers et de fougères dont elles conservent 
les empreintes , bien que supposant déjà des 
.terres sèches et une végétation aérienne, ne 
montrent point encore des os de quadrupèdes , 
.pas même de quadrupèdes ovipares. 

Ce n'est qu'un peu au-dessus , dans le schiste 
cuivreux bitumineux, qu'on en voit la pre- 
jnière trace; et, ce qui est bien remarquable, 
.les premiers quadrupèdes sont des reptilçs 4e 
.la famille des lézards, très -semblables w 
.grands monitojçs qui vivent aujourd'hui dans 
,1a zone torride.U s'en est trouvé plusieurs- ia- 
dividus dans les mines de Thuringe (i) pqrmi 
d'innombrables poissons d'un gçnre anjpurr- 
d'hui inconnu, mais qui, d'après? se? rapports 
^vec les genres de nos joqrs, paraît avoir: vécu 
dans l'eau douce. Chacun sait que les juouir- 
tors sont aussi des animaux d'eau cfôUee. 



(0 Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 

■ * # • ■ « 

tom. v, deuxième partie, pag. 3oo. 
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Un peu plus haut est le calcaire dit des Alpes, 
et sur lui ce calcaire coquillier riche en entro- 
ques et en encrinites, qui fait la base d'une 
grande partie de l'Allemagne et de la Lorraine. 

11 a offert des ossements d'une très -grande 
tortue de mer dont les carapaces pouvaient avoir 
de six à huit pieds de longueur , et ceux d'un 
autre quadrupède ovipare de la famille des 
lézards de grande taille et à museau très- 
pointu (i). 

Remontant encore au travers de grès qui n'of- 
frent que des empreintes végétales de grandes 
arondinacées , de bambous, de palmiers et d'au- 
tres monocotylédones, on arrive aux différentes 
couches de ce calcaire qui a été nommé calcaire 
du Jura, parce qu'il forme le principal noyau 
de cette chaîne. 

Cest la que la classe des reptiles prend tout 
son développement et déploie des formes va- 
riées et des tailles gigantesques. 

La partie moyenne, composée d'oolithes et de 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. v, deuxième partie, pages 355 et 525. 
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lias, ou de calcaire gris à gryphées , a reçu en 
dépôt les restes de deux genres les plus extraor- 
dinaires de tous, qui unissaient les caractères 
de la classe des quadrupèdes ovipares avec des 
organes de mouvement semblables à ceux des 
cétacés. 

\2ichtyosaurus (i), découvert par sir Éve- 
rard Home, a la tête d'un lézard, mais pro- 
longée en un museau effilé, armé de dents co- 
niques et pointues; d'énormes yeux dont la 
sclérotique est renforcée d'un cadre de pièces 
osseuses; une épine composée de vertèbres 
plates comme des dames à jouer, et concaves 
par leurs deux faces comme celles des poissons ; 
des côtes" grêles; un sternum et des os d'épaule 
semblables à ceux des lézards et: des ornitho-r 
rinques; un bassin petit et. faible, et quatre 
membres dont les humérus et les fémurs sont 
courts et gros, et dont les autres os,, aplatis et 
rapprochés les uns . des autres comme des pa T 
vés, composent, enveloppés de la, peau, des 

(1) Voyez mes Recherches, tom. v, deuxième partie^ 
pag. 447. 
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nageoires d'une pièce, à peu près sans in- 
flexions , analogues , en un mot , pour l'usage 
comme pour l'organisation , à celles des cétacés. 
Ces reptiles vivaient dans la mer ; à terre ils ne 
pouvaient tout au plus que ramper à la manière 
des phoques ; toutefois ils respiraient l'air élas- 
tique. 

On en a trouvé les débris de quatre espèces : 

La plus répandue (/♦ cornmunis) a dés dents 
coniques mousses ; sa longueur va quelquefois 
à plus de vingt pieds. 

La seconde (I. platj-odon ) , au moins aussi 
grande, a des dents comprimées, portées sur 
trttë racine ronde et renflée. 

La troisième (/. tenuirostris) a dès dents 
grêles et pointues, et le museau mince et alongé. 

La quatrième (/. intermedius) tient le milieu, 
pour les dents , entre la précédente et la com- 
mune. Ces deux dernières n'atteignent pas à 
moitié de la taille des deux premières (i). . 

Le plésiosaurus , découvert par M. Cony- 

(i) Voyez mes Recherches, lom. y, deuxième partie, 
pag. 456. Jii r-jttj 

. : I"? t 

r <^i l .- 
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beare, devait paraître encore plus monstrueux 
que l'ichtyosaurus. Il en avait aussi les mem- 
bres , mais déjà un peu plus alongés et plus 
flexibles; son épaule, son bassin étaient plus 
robustes; ses vertèbres prenaient déjà davan- 
tage les formes et les articulations de celles des 
lézards; mais ce qui le distinguait de tous les 
quadrupèdes ovipares et vivipares, c'était un 
oou grêle aussi long que son corps, composé de 
trente et quelques vertèbres, nombre supérieur 
à celui du cou de tous les autres animaux, 
Relevant sur le tronc comme pourrait faire un 
corps de serpent, et se terminant par une très- 
petite tête dans laquelle s'observent tous les 
caractères essentiels de celle des lézards. 

Si quelque chose pouvait justifier ces hydres 
et ces autres monstres dont les monuments 
du moyen âge ont si souvent répété les figu- 
res , ce serait incontestablement ce plésiosau- 
res (i). 

On en connaît déjà cinq espèces , dont la plus 

(i) Vçvez ftiea Bechc^tes sur Je* çaserneo^s fçssiles, 
tom. v, deuxième partie , piigea fc5 et suivantes. 
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répandue (P. dolicliodeîrus) arrive à plus de 
vingt pieds de longueur. 

Une seconde (P. recentior) , trouvée dans des 
couches plus modernes, a les vertèbres plus 
plates. 

Une troisième (P. carînalus) montre une 
arête à la face inférieure de ses vertèbres. 

Une quatrième et une cinquième enfin (P. 
pentagonus et P. trigonus) les ont à cinq et à 
trois arêtes (i). 

Ces deux genres sont répandus partout dans 
le lias ; on les a découverts en Angleterre , où 
cette pierre est à nu sur de longues falaises : 
mais on les a retrouvés en France et en Aile-, 
magne. 

Avec eux vivaient deux espèces de crocodiles, 
dont les os sont aussi déposés dans le lias, parmi 
des ammonites, des térébratuJes et d'autres 
coquilles de cette ancienne mer. Nous^n avons 
des ossements dans nos falaises de Honfleur , où 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. y, deuxième partie, pages 4^5 et /\86. 
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9e sont trouvés les débris d'après lesquels j'en 
ai donné les caractères (i). 

Une de ces espèces, le gavial à long bec, avait 
le museau plus long et la tête plus étroite que le 
gavial ou crocodile à long bec du Gangej le corps 
de ses vertèbres était convexe en avant , tandis 
que, dans nos crocodiles d'aujourd'hui, il Test 
en arrière. On l'a retrouvée dans les lias de 
Franconie connue dans ceux de France. 

Une seconde espèce, le gavial à bec court, 
avait le museau de longueur médiocre, moins 
effilé que le gavial du Gange, plus que nos 
crocodiles de Saint-Domingue. Ses vertèbres 
étaient légèrement concaves à leurs, deux ex-» 
trémités. 

Mais ces crocodiles ne sont pas les seuls 
qu'aient recueillis les bancs de ces calcaires 
secondaires, 

Les belles carrières d ? oolithe de Caen en ont 
offert un très -remarquable, dont le museau,, 
aussi long et plus pointu que celui du gavial 

(i) Voyez. mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tflii*. v, deuxième partie, pag. i43» 
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a long bec , est suivi d'une tête plus dilatée 
en arrière, à fosses temporales plus larges; 
c'était, par ses écailles pierreuses et creusées 
de fossettes rondes , le mieux cuirassé de tous 
les crocodiles (1). Ses dents de la mâchoire in- 
férieure sont alternativement plus longues et 
plus courtes. 

Il" y en a encore un autre dans Foolithe d'An- 
gleterre, mais que l'on ne connaît que par 
quelques portions de son crâne , qui ne suffi- 
sent pas pour en donner une idée complète (2). 

Un autre genre de reptiles bien remarqua*- 
ble, et dont les dépouilles, déjà existantes toi» 
de la concrétion du lias , abondent surtout dans 
l'oolithe et dans les sables supérieurs, c'est le 
megalosaurus , ainsi nommé à juste titre; car, 
avec les formes des lézards, et particulière- 
ment des monitors, dont il a aussi les dents 
tranchantes et dentelées , il était d'une taille si 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. v, deuxième partie, pag. 127. 

(2) Nous en attendons une plus ample connaissance 
des recherches de M. Conybeare. 
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énorme qu'en lui supposant les proportions 
des monitors, il devait passer soixante -dix 
pieds de longueur : c'était un lézard grand 
comme une baleine (i). M. Buckland l'a dé- 
couvert en Angleterre ; mais nous en avons 
aussi en France , et il s'en est trouvé en Alle- 
magne des os, sinon /de la même espèce, du 
moins d'une espèce qu'on ne peut rapporter 
à un autre genre. C'est à M. de Sœmmerring 
qu'on en doit la première description. Il les a 
découverts dans des couches supérieures à 
Foolithe , dans ces schistes calcaires de Fran- 
conie, depuis long -temps célèbres par les 
nombreux fossiles qu'ils fournissaient aux ca- 
binets des curieux , et qui vont le devenir bien 
davantage par les services que rend aux arts 
et aux sciences leur emploi dans la lithogra- 
phie. 

Les crocodiles continuent à se montrer dans 
ces schistes, et toujours des crocodiles à long 
museau. M. de Sœmmerring en a décrit un 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tbm. v, deuxième partie, pog. 343. 
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( le C. priscus ) , dont le squelette entier d'un 
petit individu est conservé presque comme il 
pourrait l'être dans nos cabinets (i). C'est un 
de ceux qui ressemblent le plus au gavial ac- 
tuel du Gange ; néanmoins , la partie sym- 
physée de sa mâchoire inférieure est moins 
longue j ses dents inférieures sont alternative- 
ment et régulièrement plus longues et plus 
courtes ; il a dix vertèbres de plus à la queue. 
Mais des animaux beaucoup plus remarqua- 
bles que recèlent ces mêmes schistes , ce sont 
les lézards volante que j'ai npmmés ptérodac- 
tyles* 

Ce sont des reptîJes k queue très -courte, à 
cou très -long, à museau fort alongé et armé 
de dents aiguës, portés sur de hautes jambes, 
et dont l'extrémité antérieure a un doigt ex- 
cessivement alongé, qui portait vraisembla- 
blement une membrane propre à les soutenir 
en l'air, accompagné de quatre autres doigts 
de dimension ordinaire terminés par des on-r 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles , 
tom. v, deuxième partie t pag. 120., 
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gles crochus. L'un de ces animaux étranges, et 
dont l'aspect serait effrayant si on les voyait 
aujourd'hui, pouvait être de la taille d'une 
grive (1); l'autre, de celle d'une chauve -sou- 
ris commune (2) ; mais il paraît , par quelques 
fragments, qu'il en existait des espèces plus 
grandes (5); et M. Buckland vient tout récem- 
ment d'en découvrir encore de nouvelles. 

Un peu au-dessus des schistes calcaires est 
le calcaire presque homogène des crêtes du 
Jura. Il contient aussi des os, mais toujours 
de reptiles ; des crocodiles et des tortues d'eau 
douce, dont il offre surtout une grande abon- 
dance aux environs de Soleure. Us y ont été re- 
cherchés avec beaucoup de soin par M. Hugi ; 
et, d'après les fragments qu'il a déjà recueil- 
lis, il est aisé de reconnaître un nombre con- 
sidérable d'espèces de tortues d'eau douce ou 
émydes , cfue dés découvertes ultérieures pour- 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. v, deuxième partie, pages 358 et suivantes. 

(2) Ibid., pag. 376. 

(3) Ibid., pag. 38o. 
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ques que le mégalosaurus, qui est devenu cé- 
lèbre par les recherches de Camper et par les 
ligures que Faujas a données de ses os, dans 
sou histoire de cette montagne. 

Il était long de vingt-cinq pieds et plus; ses 
grandes mâchoires étaient armées de dents 
très-fortes, coniques, un peu arquées et rele- 
vées dune arête, et il portait aussi quelques- 
unes de ces dents dans le palais. On comptait 
plus de cent trente vertèbres dans son épine, 
ennve\es en avant, concaves en arrière. Sa 
queue était haute et plate, et formait une 
large rame verticale (i). M. Conybeare a pro- 
posé récemment de l'appeler mosasaurus. 

Les argiles et les lignites qui recouvrent le 
dttMU de la craie ne m'ont encore offert que 
de- crocodiles (s). J'ai tout lieu de croire que 
les lignites qu» ont donné, en Suisse, des os 
de castor et des tortues du genre appelé I : : 
et qui est comme le crocodile, piopn 



{i) Vuy«i un Rethen: 
mm. », AtwdtoM partie, 
...-• /W . fa 
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vières des pays chauds (i), appartiennent h un 
âge plus récent. Ce n'est même que dans le 
calcaire grossier qui repose sur ces argiles que 
j'ai commencé à trouver des os de mammifères ; 
encore appartiennent -ils tous à des mammi- 
fères marins, à -des dauphins inconnus, à des 
lamantins , à des morses. 

Parmi les dauphins , il en est un dont le mu- 
seau, plus alongé que dans aucune espèce con- 
nue, avait la mâchoire inférieure symphysée 
sur une bonne partie de sa longueur presque 
comme dans un gavial. Il a été trouvé près de 
Dax par feu le président de Borda (2). 

Un autre , des faluns du département de 
l'Orne, avait aussi le museau long, mais un peu 
autrement conformé (3). 
. . Le genre entier des lamantins est aujour- 



'«■miin.nl. M. Graves a envoyé au Muséum 

I grande carapace de trionyï, 

■ des environs de Beauvais. 

fossiles , 
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d'hui habitant des mers de la zone torride ; et 
celui des morses, dont on ne connaît qu'une 
espèce vivante > est confiné dans la mer Gla- 
ciale. Cependant nous trouvons des ossements 
de ces deux genres réunis dan# les couches.de 
calcaire grossier du milieu de la France; et 
cette réunion d'espèces , dont les plus sembla- 
bles sont aujourd'hui dans des zones opposées , 
se reproduira plus d'une fois. * 
. Nos lamantins fossiles sont différents des la- 
mantins connus par une tête plus alongée et 
autrement configurée (i). Leurs côtes , très-re- 
connaissahlés à leur épaisseur arrondie et à la 
densité de leur tissu, ne sont pas rares dans nos 
différentes provinces. 

Quant au morse fossile, on n'en a encore 
.que de petits fragments insuffisants pour en 
caractériser l'espèce (2). 

Ce n'est que dans les couches qui ont suc- 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. v, première partie, pag. 266. 

(7) Ibid., première partie, pag. 234; et deuxième par- 
tie, pag. 52i. 
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cédé au caldaire grossier, ou tout au plus dans 
celles qui auraient pu se former en même 
temps que lui , mais dans des lacs d'eau douce , 
que la classe de$ mammifères terrestres com- 
mence à se montrer dans une certaine abon- 
dance. 

Je regarde comme appartenant au même 
âge, et comme ayant vécu ensemble, mais 
peut-être sur différents points, les animaux 
dont les ossements sont ensevelis dans les mol- 
lasses et des couches anciennes de gravier du 
midi de la France ; dans les gypses N mêlés dç 
calcaire , tels que ceux des environs de Paris et 
d'Aix* et dans les bancs marneux d'eau douce 
recouverts de bancs marins de l'Alsace, de 
l'Orléanais et du Berry. :;i 

Cette population animale porte un caractère 
très - remarquable dans l'abondance et la va- 
riété de certains genres de pachydermes, qui 
manquent entièrement parmi les quadrupèdes 
de nos jours , et dont les caractères se rap- 
prochent plus ou moins des tapirs, des rhino- 
céros et des chameaux . 

Ces genres , dont la découverte entière m'est 
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due, sont : les palœotheriums , les lophiodons, 
les anoplothefiums , les anthracotheriurtis , les 
cheropotames , les adapis. 

Les palœotheriums ressemblaient aux tapirs 
par la forme générale, par celle de la tête, 
notamment par la brièveté des os du nez , qui 
annonce qu'ils avaient, comme les tapirs, une 
petite trompe) enfin parles six dents incisives 
et les deux 'canines à chaque mâchoire ; mais 
ils ressemblaient aux rhinocéros par leurs 
dents mâchelières , dont les supérieures étaient 
carrées, avec des crêtes saillantes diversement 
configurées, et les inférieures en forme de 
doubles 'croissants, et par leurs pieds, tous les 
quatre divisés en trois doigts , tandis que dans 
les tapirs ceux de devant en ont quatre. 

C'est un des genres les plus répandus et les 
plus nombreux en espèces dans les terrains de 
cet âge. 

Nos plâtrières des environs de Paris en four- 
millent : on y en trouve des os de sept espèces. 
La première (P. magnum), grande comme 
un cheval ; trois autres de la taille d'un co- 
chon , mais une ( P. médium ) avec des pieds 
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étroits et longs ; une ( P. crassum) avec des 
pieds plus larges; une (P. latum) avec des 
pieds, encore plus larges et surtout plus courts ; 
la cinquième espèce (P. curtum), de la taille 
d'un mouton, est bien plus basse et a les pieds 
encore plus larges et plus courts à proportion 
que. la précédente ; une sixième ( P. minus ) 
est de la taille d'un agneau , et a des pieds grê- 
les dont les doigts latéraux sont plus courts que 
les autres; enfin il y en a une (.f\ minimum) 
quLn'ést pas plus grande qu'un lièvre :. elle a 
aussi les pieds, grêles ( i ) . 

On a trouvé aussi des palœotheriums dans 
d'autres contrées de la France : au Puy en Vér 
lay, dans des lits de marne gypseuse, une es- 
pèce ÇP. velaunum) (2) très - semblable au 
P. médium , mais, qui en diffère par quelques 
détails de sa mâchoire inférieure; aux envi- 
rons d'Orléans, dans des couches de pierre 

(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles,, 
dans tout le tom. ni , et spécialement pag. i5o ; et tom. v, 
deuxième partie , pag. 5o5. 

(2) Ibid. , tora* v, deuxième partie, pag. 5o5. 
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marneuse , une espèce (P. aurelianense) (i) 
qui se distingue des autres parce que ses mo- 
laires inférieures ont l'angle rentrant de leur 
croissant fendu en une double pointe, et par 
quelques différences dans les collines des mo- 
laires supérieures; auprès d'Issei, dans une 
couche de gravier ou de mollasse, le long des 
pentes <Je la Montagne -Noire, une espèce 
(P. isselanum) (2), qui a le mêmp caractère 
que celle d'Orléans, et dont la taille est plus 
petite ; mais c'est surtout dans les ftiollasses du 
département de la Dordogne que le palœothe- 
rium s'est retrouvé non moins abondamment 
que dans nos plâtrières de Paris. 

M. le duc Decaze en a découvert, dans les 
carrières d'un seul parc , des os de trois espèces 
qui paraissent différentes de toutes celles de 
nos environs (3). 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles 
dans tout le tom. ni, pag. 254; et tom. iv, pages 49$ 
et 49g. 

(2) 16 ici. , tom. ni, pag. 258. 

(3) Ibid., tom. v, deuxième partie, pag. 5o5. 
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Les lophiodons se rapprochent encore un peu 
plus des tapirs que ne font les palseotheriums , 
en ce que leurs mâchelières inférieures ont des 
collines trahsverses comme celles des tapirs. 

Ils différent cependant de ces derniers , parce 
que celles de devant sont plus simples , que la 
dernière de toutes a trois collines, et que les 
supérieures sont rhomboïdales et relevées d'a- 
rêtes fort semblables à celles des rhinocéros. 

On ignore encore quelle est la forme de leur 
museau et le nombre de leurs doigts. J'en ai 
découvert jusqu'à douze espèces, toutes de 
France , ensevelies dans des pierres marneuses 
formées dans l'eau douce , et remplies de lim- 
nées et de planorbes qui sont des coquilles d'é- 
tang et de marais. 

La plus grande se trouve près d'Orléans dans 
la même carrière que les palaeotheriums ; elle 
approche du rhinocéros. 

U y en a dans le même lieu une autre plus 
petite ; une troisième se trouve à Montpellier ; 
une quatrième près de Laon ; deux près de 
Buchsweiler en Alsace ; cinq près d'Argenton, en 

V 

Berry ; et l'une des trois se retrouve près d'Is- 
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sel, ou il y en a encore deux autres. Il y en a 
aussi une très-grande près de Gannat (i). 

Ces espèces diffèrent entre elles par la taille, 
qui dans les plus petites devait égaler à peine 
celle d'un agneau de trois mois, et par des 
détails dans les formes de leurs dents qu'il se- 
rait trop long et trop minutieux d'exposer ieî. 
Ge sont surtout des os de lophiodon qui se 
sont trouvés près de Paris dans les couches su- 
périeures du calcaire grossier* 

Les anoplotheriums ne se sont trouvés jusr* 
qu'à présent que dans les seules plâtrières des 
environs de Paris et dans quelques endroits du 
calcaire grossier du même canton. Ils ont deux 
caractères qui ne s'observent dans aucun autre 
animal ; des pieds à deux doigts dçnt les meta-» 
carpes et les métatarses demeurent distincts et 
ne se soudent pas en canons comme ceux des 
ruminants, et des dents eu série; continue et que 
u'interrompt aucune lacune. L'homme seul a 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. ii, première partie, pages 177 et 218; tom. m, 
page 394 ; et tom. *v, pag. 498, 
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les dents ainsi contiguës les unes aux autres 
sans intervalle vide ; celles des anoplotheriums 
consistent en six incisives à chaque mâchoire , 
une canine et sept molaires de chaque côté , 
tant en haut qu'en bas; leurs canines sont 
courtes et semblables aux incisives externes. 
Les trois premières molaires sont comprimées ; 
les quatre autres sont, à la mâchoire supé- 
rieure , carrées avec des crêtes transverses et 
un petit cône entre elles ; et à la mâchoire in- 
férieure en double croissant , mais sans collet 
à la base> La dernière a trois croissants. Leur 
tête est de forme oblongue , et n'anttipjice pas 
que le museau se soit termipé ni en trompe ni 
en boutoir. 

Ce genre extraordinaire, qui ne peut se 
comparer à rien dans la nature vivante , se 
subdivise en trois sous-^-genres : les anoplothe- 
jriums proprement dits , dont les molaires an- 
térieures sont encore assez épaisses, et dont 
les postérieures d'en, bas ont leurs, croissants à 
crête simple; les ociplwdons, dont les molaires 
antérieures sont minces et tranchantes, et dont 
lea ppstérieures d'en bas ont vis-à-vis la con- 



330 DISCOURS SUR LES REVOLUTIONS 

cavité de chacun de leurs croissants tine pointe 
qui prend aussi en s'usant la forme d'un crois- 
sant, en sorte qu'alors les croissants sont dou- 
blas comme dans les ruminants; les dichobu- 
nesj dont les croissants extérieurs sont pointus 
dans le commencement, et qui ont ainsi sur 
leurs arrière - molaires inférieures des pointes 
disposées par paires. 

\I anoplotherium le plus commun dans nos 
plâtrièfes {An. commune) est un animal haut 
comme un sanglier , mais bien plus alongé , et 
portant une queue très-longue et trè#-grosse , 
en sorte qu'au total il a à peu près* les propor- 
tions de la loutre, mais plus en grand. Il est 
probable qu'il nageait bien et fréquentait les 
lacs y dans le fond desquels ses os ont été in- 
crustés par le gypse qui s'y déposait. Nous en 
avons un un peu plus petit, mais d'ailleurs 
assez semblable {An. secundarium). # 

Nous ne connaissons encore qu'un xiphodon, 
mais très-retnarquable, celui que je nomme 
An. gracile. 11 est svelte et léger comme la plus 
jolie gazelle. 

Il y a un dichohune à peu près de la taille du 
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lièvre, que j'appelle An,, leporinum. Outre ses 
caractères sous-génériques , il diffère des ano- 
plotheriums et des xiphodons par deux doigts 
petits et grêles qu'il a à chaque pied aux côtés 
des deux grands doigts. 

Nous ne savons pas si ces doigts latéraux 
existent dans les deux autres dicjiobunes, qui 
sont petits et surpassent à peine le cochon 
d'Inde (i). 

Le genre des antracotheriums est à peu près 
intermédiaire entre les palaeothertums, les ano- 
plotheriums et les cochons. Je l'ai nommé ainsi, 
parce que deux de ces espèces ont été trouvées 
dans les lignites de Cadihona > près de Savone. 
La première approchait du rhinocéros pour la 
taille; la seconde était beaucoup moindre. On 
en trouve aussi en Alsace et dans le Vélay. 
Leurs mâchelières ont des rapports avec celles 
des anoplotheriums ; mais ils ont des canines 
saillantes (2). 

(1) Sur les anoplotheriums, voyez tout le tome ni de 
mes Recherches , et particulièrement les pages 25o et 3cj6. 

(2) Y oyez mes Recherches sur les ossements fossiles , 
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Le genre cheropotame y ient de nos plâtrier es, 
oii il accompagne les palœotheriums et les ano- 
plotheriums, mais où il est beaucoup plus rare. 
Ses molaires postérieures sont. carrées en haut, 
rectangulaires en bas , et ont quatre fortes 
éminences coniques entourées (Téminences plus 
petites. Les antérieures sont des cônes courts, 
légèrement comprimées et. à deux racines. Ses 
canines sont petites. On ne connaît pas encore 
ses incisives ni ses pieds .. Je n'en ai qu'une 
espèce de la taille d'un cochon de Siam (i). 

Le genre adapis n'a également qu'une es- 
pèce, au plus de la taille d'un lapin : il vient 
aussi de nos plâtrières, et devait tenir de- près 
aux anoplothériums (2). 

Ainsi voilà près de quarante espèces de pa- 
chydermes de genres entièrement éteints, et 
dans des tailles et des formes auxquelles le 



tom. m, pages 398 et 4<>4 ; tom. iv, pag. 5oi ; tom. v, 
deuxième partie r pag. 5o6. 

(1) lbid.y tom. ht, pag. 260. 

(2) lbid.y tom. 111 r pag. 265. 
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règne animal actuel n'offre de comparables que 
trois tapirs et un daman. 

Ce grand nombre de pachydermes est d'au- 
tant plus remarquable , que les ruminants , 
aujourd'hui si nombreux dans les genres des 
cerfs et des gazelles , et qui arrivent à une si 
grande taille dans ceux des- bœufs , des girafes 
et des chameaux , ne se montrent presque pas 
dans les terrains dont nous parlons maintenant. 

Je n'en ai pas vu le moindre reste dans nos 
plâtrières , et tout ce qui m'en est parvenu con- 
siste en quelques fragments d'un cerf de la taille 
du chevreuil, mais d'une autre espèce, re- 
cueillis avec les palœotheriums d'Orléans (i), 
et dans un ou deux autres petits morceaux de 
Suisse, et peut-être d'origine équivoque. 

j\fais nos pachydermes n'étaient pas pour 
cela les seuls habitants des pays où ils vivaient. 
Dans nos plâtrières, du moins, nous trouvons 
avec eux des carnassiers , des rongeurs , plu- 
sieurs sortes d'oiseaux, des crocodiles et des 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tora. iv, pag. io3. 
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tortues ; et ces deux derniers genres lès accom- 
pagnent aussi dans les mollasses et les pierres 
marneuses du milieu et du midi de la France. 

A la tête des carnassiers je place une chauve- 
souris tout récemment découverte à Mont- 
martre 9 et du propre genre des vesperti- 
lions (1). L'existence de ce genre a unç époque 
si reculée est d'autant plus surprenante, que 
ni dans ce terrain , ni dan* ceux qui lui ont 
succédé, je n'ai pas vu d'autre trace ni des 
chéiroptères ni. des quadrumanes. Aucun os, 
aucune dent de singe ni de maki tte se sont 
jamais présentés à moi dans mes longues re- 
cherches. 

Montmartre a aussi donné les os d'un renard 
différent du nôtre et qui diffère également des 
chacals , des isatis et des différentes espècesTle 
renards que nous connaissons en Amérique (2); 



(1) J'en dois la connaissance à M. le comte de Bour- 
non ; et comme je ne l'ai pas décrite dans mon grand ou- 
vrage, j'en donne une figure, planche 11, figures 1 et 2. 

(2) Voyez nies Recherches sur les ossements fossiles, 
toni. ni , pag. 267. 
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ceux d'un carnassier voisin des ratons et des 
coatis , mais plus grand que ceux qui sont con- 
nus (i); ceux d'une espèce particulière de ge- 
nette (2) et de deux ou trois autres carnassiers 
impossibles à déterminer, faute d'en avoir des 
portions assez complète*. 

Ce qui est bien plus notable encore , il y a 
des squelettes d'un petit sarigue, voisin de la 
marmose, mais différent, et par conséquent 
d'un animal dont le genre est aujourd'hui con- 
finé dans le Nouveau -Monde (3), et celui d'une 
espèce beaucoup plus grande de la même fa- 
mille, d'un thylacine, genre qui ne é'est re- 
trouvé vivant qu'à la Nouvelle-Hollande (4). On 
y a recueilli aussi des squelettes de deux petits 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. m, pag. 269. 

(2) Ibid. , pag. 272. 

(3) Ibid., pag. 284. 

(4) Je donnerai la description de ses débris dans un 
volume de supplément à mes Recherches sur les os fos- 
siles, qui paraîlra dans quelque temps. 
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rongeurs du genre des loirs (i) et une tête du 
genre des écureuils (2). 

Nos plâtrières sont plus fécondes en os d'oi- 
seaux qu'aucuns des autres bancs, antérieurs et 
postérieurs : on y en trouve des squelettes en- 
tiers et des parties d'au moins dix espèces de 
tous les ordres (3). 

Les crocodiles de l'âge dont nous parlons se 
rapprochent de nos crocodiles vulgaires par la 
forme de la tête, tandis que dans les bancs de 
l'âge du Jura on ne voit que des espèces voi- 
sines du gavial. * 

Il y en avait à Argenton une espèce remar- 
quable par des dents comprirriées, tranchantes, 
et à tranchant dentelé comme celles de certains 
monitors(4). On en voit aussi quelques restes 
dans nos plâtrières (5). 

(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. ni, pages 297 et 3oo. 

(2) Ibid., tom. v, deuxième partie, page 5o6. 

(3) Ibid. y tom ni , pages 3o4 et su i va ut es. 

(4) Ibid. y tom. v, deuxième partie, pag. 166. 

(5) Ibid. y tom. m , pag. 335 ; tom. v, deuxième partie, 
pag. 166. 



DE LA SURFACE DU GLOBE. Z5j 

* Les tortues de cet âge sont toutes d'eau douce; 
les unes appartiennent au sous-genre des éïny- 
desj et il y en a, soit à Montmartre (i), soit . H ,* 

surtout dans les molasses de la. Dordogne (?), 
de plus grandes que toutes celles que l'on con- 
naît vivantes; les autres sont des trionyx ou 
tortues molles (3). Ce genre, que Ton distingue 
aisément à la surface vermiculée des os de sa 
carapace, et qui n'existe aujourd'hui que dans 
les rivières des pays chauds , telles que le Nil , 
le Gange, rOrénoque, était très-abondant sur 
les terrains qu'habitaient les palœotheriums. Il 
y en a une infinité de débris à Montmartre (4) , 
et dans les molasses* de la Dordogne et autres 
dépôts de graviers du midi de la France (5) . . 

« ■■' » ■ ■ " ■ ■ ■ ■■■■■■ ■ | ■■ i ■ I m 

* 1 

\ ■; (i) Voyez mes Recherches sur les ossemeats fossiles, 
tom. ni , pag. 333- 

(2) Ibid., tom. v, deuxième partie, pag. 232. 

(3) Ibid. , tom. m, pag. 32g; tom. v, deuxième partie, 
pag. 222. 

(4) Ibid., tom. v, deuxième partie, pages 223 et 227. 

(5) M. Graves vient de me communiquer la carapace 
bien entière d'un très-grand trionyx des terres noires 
de Beauvais. 

22 
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. Les lacs d'eau douce autour desquels vivaient 
ces divers animaux, et qui recevaient leurs os- 
sements y nourrissaient , outre les tortues et les 
crocodiles , quelques poissons et quelques co- 
quillages. Tou^ ceux que l'on a recueillis sont 
aussi étrangers à notre climat et même aussi 
inconnus dans les eaux actuelles quç les p&Lzeo- 
theriums efc les autres quadrupèdes leurs con- 
temporains (i). 

Le» poissons appartiennent même en partie 
k des genres inconnus. 

Ainsi l'on ne peut douter que cette popula- 
tion, que l'on pourrait appeler d'âge moyen , 
cette première grande production de mammi- 
fères, n'ait été entièrement détruite; et, en 
effet, partout où l'on en découvre les déhris, 
il y a au-dessus de grands dépôts de formation 
marine, en sorte que la mer a envahi les pays 
que ces races habitaient, et s'est reposée sur 
eux pendant un temps assez long. 

Les pays inondés par elle a cette époque 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. m, pag. 338. 
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étaient-ils considérables en étendue? c'est ce 
que l'étude de ces anciens bancs formés dans 
leurs lacs ne permet pas encore de décider. 

J'y rapporte nos plètrières et celles d'Aix, 
plusieurs carrières de pierres marneuses et les 
molasses, du moins celles du midi de la France. 
Je crois pouvoir y rapporter aussi les portions 
des molasses de Suisse , et des lignites de Ligu- 
rie et d'Alsace , oii l'on trouve des quadrupèdes 
des familles que je viens de faire connaître; 
mais je ne sache pas qu'aucuns de ces animaux 
se soient encore retrouvés en d'autres pays. 
Les os fossiles de l'Allemagne , de l'Angleterre 
et dé l'Italie , que je connais , sont ou plus an- 
ciens ou plus nouveaux que ceux dont nous 
venons de parler, et appartiennent ou à ces an- 
tiques races de reptiles des terrains jurassiques 
et des schistes cuivreux , ou aux dépôts de la 
dernière inondation universelle, aux terrains 
diluviaux. 

11 est donc permis de croire , jusqu'à ce que 
l'on ait la preuve du contraire, qu'à l'époque -où 
vivaient ces nombreux pachydermes , le globe 
ne leur offrait pour habitations qu'un petit 
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nombre de plaines assez fécondes pour qu'ils 
s'y multipliassent , et que peut-être ces plaines 
étaient des régions insulaires, séparées par 
d assez grands espaces des chaînes plus élevées, 
où nous ne voyons pas que nos animaux aient 
laissé des traces. 

Grâces aux recherches de M. Adolphe Bron- 
gniart, nous connaissons aussi la nature des 
végétaux qui couvraient ces terres peu nom- 
breuses. On recueille, dans les mêmes couches 
que nos palseotheriums , des troncs de palmiers 
et beaucoup d'autres de ces belles plantes dont 
les genres ne croissent plus que dans les pays 
chauds; les palmiers, les crocodiles, les trionyx, 
se retrouvent toujours en plus ou moins grand 
nombre là où se trouvent nos anciens pachy- 
dermes (i). *■ 

Mais la mer, qui avait recouvert ces terrains 
et détruit leurs animaux, laissa de grands dé- 
pôts qui forment encore aujourd'hui, à peu de 
profondeur, la base de nos grandes plaines; 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. m, pag. 35 1 et suivantes. 
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ensuite elle se retira de nouveau, et livra 
d'immenses surfaces à une population nou- 
velle, à celle dont les débris remplissent les 
couches sablonneuses et limoneuses de tous les 
pays connus. 

C'est à ce dépôt paisible de la mer que je 
crois deyoir rapporter quelques cétacés fort 
semblables à ceux de nos jours : un dauphin 
voisin de notre épaulard (i), et une baleine (2) 
très-semblable à nos rorquals , déterrés l'un et 
l'autre en Lombardie par M. Cortesi; une 
grande tête de baleine trouvée dans l'enceinte 
même de Paris (3) , et décrite par Lamanon et 
par Daubenton ; et un genre entièrement nou- 
veau y que j'ai découvert et nommé ziphius , et 
qui se compose déjà de trois espèces. Il se rap- 
proche des cachalots et des hypéroodons (4) • 

Dans la population qui remplit nos couches 



(0 Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. v, première partie , pag. 3og. 
(*) Ibid., pag. 390. 

(3) Ibid. , pag. 393. 

(4) Ibid. , pages 35a et 357. 
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meubles et superficielles , et qui a vécu sur le 
dépôt dont nous venons de parler, il n'y a plus 
ni palseotheriums , ni aiioplotheriums , ni au- 
cun de ces genres singuliers. Les pachydermes 
cependant y dominaient encore ; mais des pa- 
chydermes gigantesques, des éléphants, des 
rhinocéros, des hippopotames, accompagnés 
d'innombrables chevaux et de plusieurs' grands 
ruminants. Des carnassiers de la taille du lion, 
du tigre, de l'hyène, désolaient ce nouveau 
règne animal. En général, son caractère, 
même dans l'extrême nord et sur les bords, de 
là mer Glaciale d'aujourd'hui, ressemblait à 
celui que la seule zone torride non» offre main- 
tenant , et toutefois aucune espèce n'y était ab- 
solument la même. 

Parmi ces animaux se montrait surtout l'é- 
léphant appelé mammouth par les Russes (£le- 
phas primigenius. Blumenb.), haut de quinze 
et dix-huit pieds , couvert d'une laine grossière 
et rousse, et de longs poils roides et noirs qui 
lui formaient une crinière le long du dos ; ses 
énormes défenses étaient implantées datos des 
alvéoles plus longs que ceux des éléphants de 
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nos jours ; mais du reste il ressemblait assez à 
l'éléphant des Indes (i). 11 a laissé, des milliers 
de ses cadavres, depuis l'Espagne jusqu'aux ri- 
vages de la Sibérie, et l'on eç retrouve dans 
toute l'Amérique septentrionale 5 en sorte qu'il 
était répandu des deux côtés de l'Océan, si 
toutefois l'Océan existait dé son temps» à la 
place où il est aujourd'hui. Chacun sait que ses 
défenses sont encore si bien conservées dans 
les pays froids , qu'on les emploie aux» mêmes 
usages que l'ivoire frais } et , somme nous 1 a- 
votis fait remarquer précédemment, on en a 
trouvé des individus avec leur chair, leur peau 
et leurs 1 poils , qui étaient 'demeurés gelés de- 
puis la dernier e catastrophe du globe. Les Tar- 
tares et les Chinois ont imaginé que c'est un 
animal qui vit sous terre, et qui -périt sitôt 
qu'il aperçoit le jour. i ■ : . 

Après lui, et presque son égal, venait aussi 
dans les pays qui forment les deux continents 

— — — — — I ■ > I ■! Il III I I ■ ■ . IW HIJ , I ,, !■' Il 

. (i\ Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
iom. i, pag. 75 à 195 et 335; tom. in , pag. 371 et 4q5; 
tom. iv, pag. 49 1 . 
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actuels , le mastodonte à dents étroites , sem- 
blable à l'éléphant , armé comme lui denormes 
défenses, mais de défenses revêtues d'émail, 
plus bas sur jambes, et dont les mâchelièrès, 
mamelonnées et revêtues d'un émail épais et 
brillant, ont fourni pendant long-» temps ce 
que l'on appelait turquoises occidentales (i). 

Ses débris, assez communs dans l'Europe 
tempérée , ne le sont pas autant vers le nord ; 
maiâ. on en retrouve dans les montagnes de 
l'Amérique du sud avec deux espèces voisines. 

L'Amérique du nord possède en nombre im- 
mense les débris du grand mastodonte , espèce 
plus grande que la précédente, aussi haute 
à proportion que l'éléphant, à défenses non 
moins énormes / et que ses mâchelièrès, héris- 
sées de pointes, ont fait prendre long -temps 
pour un animal Carnivore (?)• 

Ses os étaient d'une grande épaisseur et de 

beaucoup de solidité; on prétend avoir re- 

——<——*■— »^— — — — — ^ ■— —— — ^— — — — 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. i, pag. a5o à 265 et pag. 33S; tom. iv, pag. 49^* 
(a) Ibid., pag. 206 à 249; tom. ni, pag. 3^6. 
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trouvé jusqu'à ses sabots et son estomac, en- 
core conservés et reconnaissables, et Ton assure 
que l'estomac était rempli de branches d'arbre 
concassées. Les sauvages croient que cette race 
a été (Jëtruite par les dieux, de peur qu'elle 
ne détruisît l'espèce humaine. 

Avec ces énormes pachydermes vivaient les 
deux genres un peu inférieurs des rhinocéros 
et des hippopotames. 

L'hippopotame de cette époque était assez 
commun dans les pays qui forment aujourd'hui 
la France , l'Allemagne , l'Angleterre 5 il l'était 
surtout en Italie. 5a ressemblance avec l'espèce 
actuelle d'Afrique était telle, qu'il faut une 
comparaison attentive pour en saisir les dis- 
tinctions (1). 

II y avait aussi, dans ce temps-là, une pe- 



(f) Voyez nies recherches sur les ossements fossiles, 
tom. I, pag. 3o4 à $22; tom. ni, pag. 38o; tom. iv, 
pag. .493« Tout nouvellement je viens de recevoir de 
Sicile j par M. le comte de Ratti-Menton, des os d'un 
hippopotame un. peu plus petit que l'ordinaire, trouvés 
en abondance dans une caverne du voisinage de Palerme. 
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tite espèce d'hippopotame de là taille du san- 
glier, à laquelle on ne peut rien comparer 
maintenant. 

Les rhinocéros de grande taille étaient au 
moins au nombre de trois, tous bicornes. 

L'espèce la plus répandue en Allemagne , en 
Angleterre (moiï Rh. ^ichorhinus) ,~ et qui, 
comme l'éléphant, se retrouve jusque près des 
bords de la mer Glaciale , où elle a aussi laissé 
des individus entiers, avait la tête alongée, les 
os du nez très-robustes , soutenus par une cloi- 
son des narrines osseuse et non simplement car- 
tilagineuse, et manquait d incisives (i): 

Une autre espèce plus rare et de pays plus 
tempérés (Rk. irvrisivus) (2) , avait des incisives 
comme nos rhinocéros actuels des Indes-Orien- 
tales , et ressemblait surtout à celui de Su- 
matra (5); ses caractères distinctifs dépen- 



• (1) Voyez mes Recherche» sur les ossements fossiles, 
tom. n, première partie, pag. 64; et tom. iv, pag. 496. 

• (2) Ihid.y tom. ii} première partie, pag. 89; tom. m, 
pag-. 3go jr et tom» v, deuxième partie, pag. 5oi. 

(3) ÎMd*, tom, m, pag. 385* • , . 
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daient des formes un peu différentes de sa tête. 

La troisième (Rk. leptorhinus ) manquait 
d'incisives, comme la première et comme le 
rhinocéros du Cap d'aujourd'hui ; mais elle se 
distinguait par un museau plus pointu et des 
membres plus grêles (i). C'est surtout en Italie 
que ses os sont enfouis , dans les mêmes cou- 
ches que ceux! d'éléphants, de mastodontes et 
d'hippopotames. 

H 'j a ensuite une quatrième espèce (Rh. mi- 
nutas) munie , comme- la deuxième , de dents 
incisives, mais de' taille beaucoup moindre, et 
à peine supérieure au cochon (2) . Elle était 
rare, sans doute, car on n'en a encore recueilli 
les débris que dans quelques endroits de France. 

À ces quatre genres de grands pachyder- 
mes, s'en joignait un qui les égalait pour la 
taille, dont les mâchelières ressemblaient à 
celles dû tapir, mais dont la mâchoire infé- 
rieure portait deux énormes défenses , presque 

(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. 11, première partie, pa g. 71. 

* 

(2), Ibïd., pag, 89, 
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égales à celles d'un éléphant. Ceux qui ont 
complété , par ce dernier caractère, la connais- 
sance de cet animal, lui ont imposé le nom 
de deinotlierium. Il était au moins double de 
l'hippopotame pour la longueur (i)* 

On en trouve les mâcheliëres en plusieurs 
lieux de France et d'Allemagne; et presque 
toujours accompagnant celles de rhinocéros, 
de mastodontes ou d'éléphants. 

U s'y joignait encore , mais à ce qu'il paraît 
en un très -petit nombre de lieux, un grand 
pachyderme dont on ne connaît que la mâ- 
choire inférieure > et dont les dents étaient en 
doubles croissants et ondulées. M. Fischer, qui 
l'a découvert parmi des o» de Sibérie „ l'a nom- 
mé Elasmotlierium (2). 

1 ■— i ■— — — — t— — ■ 1-^— —»»——— —~»—— 1 ' 1 

(1) Voyez mes Recherche» sur les ossements fossiles, 
tom. ii, première partie, pag. i65. C'est tout nouvellement 
que la mâchoire inférieure de cet animal a été découverte , 
portant encore ses défenses , dans une sabldnnière très- 
riche en ossements, située àEppelsheim, dans l'ancien 
Palatin at. Voyez le Mém. de M. Kaup , dans l'Isis de 
1829, p. 4°9* J'en parlerai en détail dans mon suppléments 

(2) Ièid. , pag. 95. 
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Le genre du cheval existait aussi dès ce 
temps-là (i). Ses dents accompagnent par mil- 
liers celles que nous venons de nommer dans 
presque tous leurs dépôts; mais il n'est pas 
possible de dire si c'était ou non une des es- 
pèces aujourd'hui existantes, parce que les 
squelettes de ces espèces se ressemblent telle- 
ment, cfU'on ne peut les distinguer d'après des 
fragments isolés. 

Les ruminants étaient infiniment plus nom- 
breux qu'à l'époque des palœotheriums ; leur 
proportion numérique devait même assez peu 
différer de ce qu'elle est aujourd'hui ; mais oh 
s'est assuré pour plusieurs espèces qu'elles 
étaient différentes. 

Cest ce que l'on peut dire surtout avec 
beaucoup de certitude d'un cerf de taille su- 
périeure même à l'élan , qui est commun dans 
les marnières et les tourbières de l'Irlande et 
de l'Angleterre, et dont on a aussi déterré des 
restes en France, en Allemagne et en Italie 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. n, première partie, pag. 109. 
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dans les mêmes lits qui recèlent des os d'élé- 
phant : ses bois , élargis et branchus, ont jus- 
qu'à douze et quatorze pieds d'une -pointe à 
l'autre en suivant les courbures (i). 

La distinction n'est pas aussi claire pour les 
os de cerfs et de boeufs que l'on a recueillis 
dans certaines cavernes et dans les fentes de 
certains rochers y ils y sont quelquefois, et sur- 
tout dans les cavernes de l'Angleterre / accom- 
pagnés d'os d'éléphant , de rhinocéros, d'hip- 
popotame , et de ceux d'une hyène qui 9e 
rencontre aussi dans plusieurs couches meu- 
bles avec ces mêmes pachydermes ; par , con- 
séquent ils sont du même âge; mais il nçn 
reste pas moins difficile de dire en quoi ils dif- 
fèrent des bœufs et des cerfs d'aujourd'hui (2). 

Les fentes des rochers de Gibraltar, de Cette, 
de Nice , d'Uliveto près de Pise , et d'autres 
lieux des bords de la Méditerranée, sont rem- 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. iv, pag. 70. 

(2) J'en parlerai dans le volume de supplément à mes 
Recherches sur les fossiles. 
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plies d'un ciment rouge et dur qui enveloppe 
des . fragments de rocher et des coquilles d'eau 
douce avec beaucoup d'os de quadrupèdes , la 
plupart fracturés : c'est ee que l'on a nommé 
des brèches osseuses. Leç os qui les remplissent 
offrent quelquefois des caractères suffisants 
pour prouver qu'ils viennent d'animaux in- 
connus au moins en Europe. On y trouve, par 
exemple , quatre espèces de cerfs, dont trois 
ont à leurs dents des caractères qui ne s'obser- 
vent que dans les cerfs de l'archipel des Indes. 

Il y en a près de Vérone une cinquième 
dont les bois surpassent en volume ceux des 
cerfs du Canada (i). MM. Jobert et Croiseront 
découvert beaucoup d'autres nouvelles espèces 
de cerfs dans la montagne de Perrier ou de 
Boulade, près dissoir e, en Auvergne (2). 

On trouve aussi dans certains lieux, avec des 
os de rhinocéros et d'autres quadrupèdes de 



(1) Woyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. iv, pag. 168 à 225. 

(2) Recherches sur les ossements fossiles du départe- 
ment du Puy-de-Dôme (Clermont, 1829). 
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cette époque , ceux d'un cerf tellement sem- 
blable au renne, qu'il serait très-difficile de lui 
assigner des caractères distinctifs; ce qui est 
d'autant plus extraordinaire, que les rennes 
sont aujourd'hui confines dans les climats les 
plus glacés du nord , tandis que tout le genre 
des rhinocéros appartient à la zone torride (i). 
Il existe dans les couches dont nous parlons 
des restes d'une espèce fort semblable au daim, 
mais d'un tiers plus grande (a), et, des quan- 
tités innombrables de bois très-ressemblants à 
ceux des cerfs d'aujourd'hui (3) , «ainsi que des 
os très - analogues à ceux de l'aurochs (4) et à 
ceux du bœuf domestique (5) , deux espèces 
fort distinctes que les naturalistes qui nous ont 
précédés avaient mal à propos confondues. Ce- 
■ .1. i .,,',. ^ , . . . ■ 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles,, 
tom. iv, pag. 8g. 

(2) Ibid y pag. 94. 

(3) Ibid. , pag. 98. 

(4) Ibid., pag. 140 ; et tom. y, deuxième * partie, 
pag. 509. 

(5) Ibid., pag. i5o; tom. y, deuxième partie, 
pag. S 10. 
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pendant les têtes entières , semblables à celles 
de ces deux animaux , ainsi qu'à celle du bœuf 
musqué du Canada (i), que l'on a souvent re- 
tirées de la terre , ne viennent pas de positions 
assez bien constatées pour qu'on puisse assurer 
que ces espèces aient -été contemporaines des 
grands pachydermes que nous venons de men- 
tionner. 

Les brèches osseuses des bords de la Médi- 
terranée ont aussi donné deux espèces de la- 
gemjrs (2) , animaux dont le genre n'existe au- 
jourd'hui qu'en Sibérie ; deux espèces de 
lapins (3) , des campagnols, et des rats de la 
1 taille du rat deau et de celle de la souris (4). 
Les cavernes de l'Angleterre en ont donné éga- 
lement (5). 

■ 1 ■ ' «.Ml. ' — ,., ... « l.l I. , . 1. . » 1 , 1 1 ■ ■■ 

(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. iv, pag. i55. 

(2) Ibid. y pages 199 à 204. 

(3) Ibid., pages 174 7 177 et 1 96 ; tom. v, première 
partie, pag. 55. 

(4) Ibiii , pages 1 78 , 202 et 206 ; tom. v , première 
P partie, pag. 54* 

(5) Ibid. 9 tom. v, première partie, pag. 55. 

23 
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•Les brèches osseuses contiennent jusqu'à des 
t>& de musaraignes et de petits lézards (i)> 

11 y a dans certaines couches sableuses de la 
Toscane des dents d'un porc -épie (3), et dans 
celles de la Russie des têtes d'une espèce de 
castor plus grande que les nôtres , que M. Fis- 
cher a nommée trogontherium ($)• 

' Mais c'est surtout dans la classe des édentés 

que ces races d'animaux de l'avant -dernière 

époque reprennent une taille bien supérieure à 

celle de leurs congénères actuels , et s'élèvent 

même à une grandeur tout -à- fait gigantes- 
que. 

. -Le megatherium réunit une partie des carac- 
tères génériques des tatous avec une partie de 
ceux des paresseux , et pour la taille il égale 
les plus grands rhinocéros. §£s ongles de- 
vaient être d'une longueur et d'une force 
monstrueuses : toute sa charpente est d'une 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles > 
tom- iv, pag. 206. 

(2) Ibid. , tom. v, deuxième partie, pag. 517. 

(3) Ibid. , première partie , pag.. 59. 
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solidité excessive. On n'en a déterré encore 
que dans les couches sableuses de l'Amérique 
septentrionale (i). 

Le mégalonjx lui ressemblait beaucoup pour 
les caractères , mais était un peu moindre ; ses 
ongles étaient plus longs et plus tranchants. 
On en a trouvé quelques os et des doigts en- 
tiers dans certaines cavernes de la. Virginie et 
dans une île de la côte de la Géorgie (2). 

Ces deux énormes édentés n'ont encore 
donné de leurs restes qu'en Amérique; mais 
l'Europe en possédait un qui ne leur cédait 
point pour la force.' On ne le connaît que par 
une seule phalange onguéale ; mais cette pha- 
lange suffît pour "nous assurer qu'il était fort 
semblable à un pangolin , mais à un pangolin 
de près de vingt -quatre pieds de longueur. Il 
vivait dans les mêmes cantons que les élé r 
phants, les rhinocéros et les deinotheriums ; 



(r) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. v, première partie, pag. 174; et deuxième partie, 
pag. 5ig. 

(2) Ibid , première partie, pag. 160. 
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car on en a trouvé les os avec les leurs dans 
une saisonnière du pays de Darmstadt, non 
loin du Rhin (i). 

Les brèches OàseUses* contiennent aussi, mais 
très -rarement , des os de carnassiers (a) , qui 
sont beaucoup plus nombreux dans les ca- 
vernes , c'est-à-dire dans des cavités plus larges 
et plus compliquées que les fentes or filons à 
brèches osseuses. Le Jura en a surtout de cé- 
lèbres dans sa partie qui s'étend en Allemagne, 
où depuis des siècles on en a enlevé et détruit 
des quantités ineroyables , parce qu'on leur at- 
tribuait des vertus médicales particulières, et 
néanmoins il en reste encore de quoi étonner 
l'imagination; ce sont principalement des os 
d'une espèce d'ours très -grande (ursus spe- 
lœus), caractérisée par un front plus bombé 
que celui d'aucun de nos ours vivants (5) ; avec 
ces os se mêlent ceux de deux autres espèces 

• .,,!■■■■ , _, . 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles, 
tom. v, première partie , pag. 193. 
(a) Ibid., tom. iv, pag. ig3. 
(3) Ibid. , pag. 35 r» 
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d'ours (U. arctoidens et TT. priscus) (i); ceux 
d'une hyène (H. jbssilis) yoisine de l'hyène 
tachetée du Cap, mais différente par quelques 
détails de ses dents et des formes de sa tête (2); 
ceux de deux tigres ou panthères (3) ,, ceux 
d'un loup (4) , ©eux d'un renard (5) , ceux d'un 
glouton (6) , ceux de belettes , de genettes et 
d'autres petits carnassiers (7). 

On peut remarquer encore ici cet - alliage 
singulier d'animaux dont les semblables vivent 
maintenant dans des climats aussi éloignés que 
le Cap, pays des .hyènes, tachetées, et laLapo- 
nie, pays des gloutons actuels : c'est ainsi que 
nous avons vu dans une caverne de France un 
rhinocéros et un renne à côté l'un de l'autre. 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossements fossiles 
toro. iv, pages 356 et 357. 

(2) Ibid., pages 392 et 507. 

(3) Ibid. , pag. 452. 

(4) Ibid. , pag. 458. 

(5) Ibid., pag. 461. ' '• 
{6) Ibid., pag. 47^" 

(•7) Ibid., pag. 467. 



<v. 
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. Les ours sont rares dans les couches meubles. 
On dît cependant en avoir trouvé en Autriche 
et en Hainaut de la grande espèce des cavernes; 
et il y en a en Toscane d une espèce particu- 
lière , remarquable par ses canines comprimées 
(urs. cullridens) (i). Les hyènes s'y voient 
plus fréquemment : nous en avons , en France , 
trouve avec des os d'éléphant et de rhinocéros. 
On a découvert depuis peu en Angleterre une 
caverne qui en recelait des quantités prodi- 
gieuses , où il y en avait de tout âge , dont le sol 
offrait mçme de leurs excréments bien recon- 
nais sable s. Il paraît qu'elles y ont 'vécu long- 
temps , et que ce sont elles qui y ont entraîné 
les os d'éléphants , de rhinocéros , d'hippopota- 
mes, de chevaux, de bœufs, de cerfs, et de 
divers rongeuf s qui y sont avec les leurs , et 
portent des marques sensibles de la dent des 
hyènes. Mais que devait être le sol de l'Angle- 
terre lorsque ces énormes animaux y servaient 

- 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossements -fossiles, 
tom. iv, pag. 378 et 507 ; et tom. v, deuxième partie, 
pag. 5i6. 
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de proie à des tètes féroces? Ces cavernes re- 
cèlent aussi des os de tigres , de loups , de re- 
nards; mais ceux d'ours y sont d'une rareté 
excessive (i). 

Quoi qu'il eu soit , on voit qu'à l'époque dont 
nous passons en revue la population animale , la 
classe des carnassiers était nombreuse et puis- 
sante ; elle comptait trois ours à canines rondes , 
un ours à canines comprimées , un grand tigre 
ou lion , un autre Mis de la taille de la pan- 
thère , deux hyènes t un loup , un renard , un 
glouton, une marte ou mouffette , une belette. 

La classe des rongeurs, composée en général 
d'espèces faibles et petites, a été peu remarquée 
par les collecteurs de fossiles ; et toutefois ses 
débris , dans les couches et dépôts dont nous 
parlons , ont aussi offert des espèces inconnues. 
Telle est surtout une espèce de lagomys des 
brèches osseuses de Corse et de Sardaigne , un 
peu semblable au lagomys alpinus des hautes 
montagnes de la Sibérie j tant il est vrai que ce 
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n'est pas, à beaucoup près, toujours dans la 
zone torride qu'il faut chercher les animaux 
semblables à ceux de cette avant - dernière 
époque. 

Ce sont là les principaux animaux dont on 
ait recueilli les restes dans cet amas de terres, 
dé sables et de limons , dans ce diluvium qui 
recouvre partout nos grandes plaines, qui rem- 
plit nos cavernes , et qui obstrue les fentes de 
plusieurs de nos rochers : ils formaient incon- 
testablement la population des continents à 
Fépoque de la grande catastrophe qui a dé* 
truit leurs races, et qui $ préparé le sol sur 
lequel subsistent les animaux d'aujourd'hui. 

Quelque ressemblance qu*offrent certaines 
de ces espèces avec celles de nos jours , on ne 
peut disconvenir que l'ensemble de cette popu- 
lation n'eût un caractère très*-différent , et que 
la plupart des races qui la composaient ne 
Soient anéanties. 

Ce qui étonne , c'est que parmi tous ces mam- 
mifères , dont la plupart ont aujourd'hui leurs 
congénères dans les pays chauds ,. il n'y ait pas 
eu un seul quadrumane , que l'on n'ait pas rer 
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cueilli- un seul os , une seule dent de singe , ne 
fût-ce que des os ou des dents de singes d'es- 
pèces perdues. 

U n'y a non plus aucun homme ; tous les os 
de notre espèce que Ton a recueillis avec ceux 
dont nous venons de parler s'y trouvaient acci- 
dentellement (t ), et leur nombre est d'ailleurs 
infiniment petit, ce qu'il ne serait sûrement 
pas si les hommes eussent fait alors des éta- 
blissements sur les pays qu'habitaient ces. ani- 
maux. 



(i) Voyez, dans le Reliquiœ diluvianœ de M. Buckland, 
ce qui concerne le squelette d*une femme, trouvé avec 
des épingles d'os dans la caverne de Pavyland , et dans 
mes Recherches, tom. iv, pag. 193, ce qui regarde un 
fragment de mâchoire trouvé avec les brèches osseuses 
de Nice. 

M. de Schlothcim a recueilli des os humains dans des 
fentes de Kœstritz^ où il y a aussi des os de rhinocéros ; 
mais lui-même annonce ses doutes sur l'époque où ils y 
ont été déposés. Quelques os humains de certaines ca- 
vernes du Midi , que j'ai eu Poccasion d'examiner, m'ont 
paru y avoir été déposés après les os de quadrupèdes- 
inconnus. 



1 

* 
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Où était donc alors le genre humain? Ce 
dernier et ce plus parfait ouvrage du Créateur 
existait -il quelque part? Les animaux qui l'ac- 
compagnent maintenant sur le globe , et dont 
il n'y a point de traces parmi ces fossiles, l'en- 
touraient -ils? ,Les pays où il vivait avec eux 
ont-ils été engloutis lorsque ceux qu'il habite 
maintenant > et dans lesquels une grande inon- 
dation avait pu détruire cette population an- 
térieure, ont été remis à sec? C'est ce que l'é- 
tude des fossiles ne nous dit pas , et dans ce 
discours nous ne devons pas remonter à d'au- 
tres sources. 

Ce qui est certain, c'est que nous sommes 
maintenant au moins au milieu d'une quatrième 
succession d'animaux terrestres, et qu'après 
l'âge des reptiles , «après celui des paheothe- 
riums, après celui des mammouths, des mas- 
todontes et des megatheriums , est venu l'âge 
où l'espèce humaine, aidée de quelques ani- 
maux domestiques, domine et féconde •paisi- 
blement la terre , et que ce n'est que dans les 
terrains formés depuis cette époque, dans les 
alluvions , dans les tourbières , dans les concré- 
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tions récentes que l'on trouve à l'état fossile 
des os qui appartiennent tous à des animaux 
connus et aujourd'hui vivants. 

Tels sont les squelettes humains de la Gua- 
deloupe , incrustés dans un travertin avec des 
coquilles terrestres de File et des fragments 
de coquilles et de madrépores de la mer envi- 
ronnante; les os de bœuf, de cerf, de chevreuil, 
de castor, communs dans les tourbières , et tous 
les os d'hommes et d'animaux domestiques en- 
fouis dans les dépôts des rivières , dans les ci- 
metières et sur les anciens champs de bataille. 

Aucuns de ces restes n'appartiennent ni au 
grand dépôt de la dernière catastrophe, ni à 
ceux des âges précédents. 



» ' ■ ^ 
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PLANCHE I. 

Squelette humain incrusté dans un travertin de la 
Guadeloupe. Il est couché sur le côté' droit; le crâne et 
le pied gauche sont enlevés : 

«. Le zygoma gauche. 

b. La mâchoire inférieure du même -coté. 

c. Portion antérieure de l'omoplate. 

d. L'humérus. 

e. Portion du cubitus. 

f. Portion du radius. 

g. g. Quelques-uns des os du poignet et des doigts. 
A. Os innommé gauche , mutilé. 

L Fémur. 

#. Tibia. 

/. Péroné. 

m. m. L'épine du dos. 

a. o. o. Les côtes. 

p. p. p. Coquilles éparses dans la roche» 

PLANCHE II. 

Différents fossiles qui n'ont pas été gravés dans les Re- 
cherches sur les ossements fossiles : 

Figures i et 2. Deux moitiés d'une pierre à plâtre de 
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Montmartre, contenant une portion d'un squelette de 
chauve-souris, le premier qui ajt été découvert dans ces 
carrière». 

Figure i . Le côté du dos ou Ton voit les restes des 
omoplates, de la tête, la moitié des humérus et des ra- 
dius fendus longitudinalement , et une petite portion des 
clavicules. 

Figure 2. Le côté du ventre où l'on voit la mâchoire 
inférieure, les dents, quelques restes de vertèbres, les 
clavicules , les humérus et les radius fendus longitudina- 
lement. 

Figure 3. Pierre à plâtre de Montmartre , contenant 
toute la mâchoire supérieure , le palais et les dents bien 
conservés de Panoplotherium leporinum , que Fauteur ne 
possédait pas à l'époque où a paru le troisième tome de 
ses ossements fossiles. 

Ces deux beaux morceaux, représentés de grandeur 
naturelle , ont été donnés au cabiuet du Roi par M. le 
comte de Bournon. 

Figures 4 et 5. Un côté de la mâchoire inférieure du 
mastodonte à dents étroites, trouvé dans les terres de M. le 
comte de Breuner, et dont il est parlé dans les Recher- 
ches sur les ossements fossiles , tome y, deuxième partie, 
page 498. 

Ce morceau est représenté au neuvième de sa gran- 
deur naturelle. 
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PLANCHE III. 

Figure i . Le beau squelette de plcsiosaurus , recueilli 
par miss Mary Ànning, et donné au Muséum d'histoire 
naturelle par M. Prévost. Il est décrit dans les Recher- 
ches sur les ossements fossiles, tome v, deuxième partie, 
page 475. 

Comme la tête et la plus grande partie du cou y man- 
quent, on a ajouté ces parties, figure 2, d'après un autre 
squelette qui appartient au duc de Buckingham. 
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DETERMINATION DES OISEAUX NOMMES IBIS PAR LES 

ANCIENS ÉGYPTIENS. 

1 out le inonde a entendu parler de l'ibis , de 
cet oiseau à qui les anciens Égyptiens rendaient 
un culte religieux , qu'ils élevaient dans l'en- 
ceinte de leurs temples, qu'ils laissaient errer 
librement dans leurs villes , dont le meurtrier, 
même involontaire, était puni de mort (i), 
qu'ils embaumaient avec autant de soin que 
leurs propres parents j de cet oiseau auquel ils 



(i) Hérod. , 1,2. 
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attribuaient une pureté virginale , un attache- 
ment inviolable à leur pays dont il était l'em- 
blème , attachement tel qu'il se laissait mourir 
de faim quand on voulait le transporter ailleurs; 
de cet oiseau qui avait assez d'instinct pour 
connaître le cours et le décours de la lune, et 
pour régler en conséquence la quantité de sa 
nourriture journalière et le développement de 
ses petits ; qui arrêtait aux frontières de l'Egypte 
les serpents qui auraient porté la destruction 
dans cette terre sacrée (i), et qui leur inspirait 
tant de frayeur, qu'ils en redoutaient jusqu'aux 
plumes (2); de cet oiseau enfin dont les dieux 
auraient pris la figure s'ils eussent été forcés 
d'en adopter une mortelle , et dans lequel Mer- 
cure s'était réellement transformé lorsqu'il voti- 
lut parcourir la terre et enseigner aux hommes 
les sciences et les arts. 

Aucun autre animal n'aurait dû être aussi 
facile à reconnaître que celui -là ; car il n'en est 
aucun autre dont les anciens nous aient laissé 



(1) jElian. , lib. 11 , cap. 35 et 38. ' 

(2) Ibid.y lib. 1, cap. 38. 
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à la fois , comme de l'ibis , d'excellentes descrip- 
tions:, des figures exactes et mêmes coloriées , 
et le corps lui-même soigneusement conservé 
arec ses plumes , sous la triple enveloppe d'un 
bitume préservateur, de linges épais et bien 
serrés , et de vases solides et bien mastiqués. 

Et cependant , de tous les auteurs modernes 
qui ont parlé de l'ibis, il n'y a que le seul Bruce, 
ce voyageur plus célèbre par son courage que 
par la justesse de ses notions en histoire natu- 
relle , qui ne se soit pas mépris sur la véritable 
espèce de cet oiseau , et ses idées à cet égard, 
quelque exactes qu'elles fussent, n'ont pa» 
même été adoptées par les naturalistes (1). 

Après plusieurs changements d'opinion tou- 
chant l'ibis , on paraissait s'accorder, au mo- 
ment où j'ai publié la première édition de cet 
ouvrage, à donner le nom d'ibis à un oiseau 
originaire d'Afrique , à peu près de la taille de 
la cigogne , au plumage blanc , avec les pennes 



(1) Bruce, traduction française i in -8°, tom. xm , 
pag. 264, et atlas, planche xxxv, sous le nom d'aboii- . 
hannès. 

24 
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des ailes noires , perché sur de longues jambes 
rouges , armé d'un bec long , marqué', tranchant 
par ses bords ,- arrondi à sa base , écbancré près 
de sa pointe, d'un jaune pâle, et dont la face 
est revêtue d'une peau rouge et sans plumes, 
qui ne s'étend pas au-delà des yeux. 

Tel est l'ibis de .Perrault (t) , l'ibis blanc de 
Brisson (2), Fibis blanc d'Ésgypte de Buffon (5), 
et le tantalus ibis de Linné , dans sa douzième 
édition. 

(1) Description d'un ibis blanc et de deux cigognes, 
académie des Sciences de Paris , tome m , planche m , 
pag. 61 de l'édition isa-4° de 17 34, planche xili, figure 1. 
Le, bec est représenté tronqué pas le bout , mais c'est une 
faute du dessinateur. 

(2) Numenius sordide albo rufescens, capite. anteriore 

•< * 

nudo rubro ; lateribus rubro purpureo et carneo colore 

maculatis, remigibus majoribus nigrisj rectricibus sor- 
dide albo rufesceutibus, rostro in exorta dilote luteo, in 
extremitate aurantio, pedibus griseis...... Ibis candida. 

Brisson , Ornithologie , tom. v, pag. 349. 

(3) Planches enluminées , numéro 389 , Histoire des 
Oiseaux, tom. vin, in -4°, pag. i4, planche 1. Cette 
dernière figure est une copie de celle de Perrault , avec la 
même faute. 
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C'était encore à ce même oiseau que M. Blu- 
menbach > tout en a vouant qu'il est aujourd'hui 
trèstaure , mi moins dans la Basse-Egypte , assu- 
rait que les Égyptiens avaient rendu les hon- 
neurs divins (1); et cependant M. Blumenbach 
avait eu occasion d'examiner des ossementà de 
véritable ibis dans une momie qn'il ouvrit à 
Londres (2). 

J'avais partagé l'erreur des hommes célèbres 
que je viens de nommer jusqu'au moment où 
je pus examiner par moi-même quelques mo- 
mies d'ibis. 

Ce plaisir me fut procuré , pour la première 
fois , eh 1799, par feu M. de Fourcroy, auquel 
M. Grobert, colonel d'artillerie, revenant d'E- 
gypte , avait donné deux de ces momies, tirées 
l'une et l'autre des puits de Saccara. En les 
développant avec soin , nous aperçûmes que les 
os de l'oiseau embaumé étaient bien plus petits 

1 

(1) Haodbuch der Naturgeschichte , pag. 2ô3 de l'édi- 
tion de 1799; mais dans l'édition de 1807 il a rendu le 
nom d'ibis à l'oiseau auquel il appartient. 

(2) Transactions philosophiques pour 1 794 . 
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que ceux du tantalus ibis des naturalistes ; qu'ils 
ne surpassaient pas beaucoup ceux du courlis ; 
que son bec ressemblait à celui de ce dernier, 
à la longueur près qui est un peu moindre, à 
proportion de la grosseur, et point dû tout à 
celui du tantalus; enfin, que son plumage était 
blanc, avec les pennes des ailes marquées de 
noir , comme Font dit les anciens. 

Nous nous convainquîmes dope que l'oiseau 
que les anciens Égyptiens embaumaient n'était 
point du tout le tantalus ibis des naturalistes; 
qu'il était plus petit, et qu'il fallait le cher cher 

dans le genre des courlis. 

Nous vîmes, après quelques recherches, que 
les momies d'ibis , ouvertes avant nous par diffé- 
rents naturalistes, étaient semblables aux nô- 
tres. Buffon dit expressément qu'il en a examiné 
plusieurs ; que les oiseaux qu'elles contenaient 
avaient le bec et la taille des courlis ; et cepen- 
dant il a suivi aveuglément Perrault , en pre- 
nant le tantalus d'Afrique pour l'ibis. 

Une de ces momies , ouvertes par Buffon , 
existe encore au Muséum ; elle est semblable à 
celles que nous avons vues. 



1 
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Le docteur Shaw, dans le supplément de son 
Voyage (édition anglaise in-folio, Oxford, 
1746, planche v et page 64. à 66) décrit et 
figure avec soin les os d'une pareille momie. 
Le bec , dit-il , était long de six pouces anglais, 
semblable à celui du courlis , etc. En un mot, 
sa description s'accorde entièrement avec la 
nôtre. 

Caylus (Recueil d'Antiquités , tome in, plan- 
che xi , figure 1 ) représente une momie d'ibis 
dont la hauteur , avec ses bandelettes , n'est que 
d'un pied sept pouces quatre lignes , quoiqu'il 
dise expressément que l'oiseau y était posé sur 
ses pieds, la tête droite , et qu'il n'a eu dans 
son embaumement aucune partie repliée. 

Hasselquist , qui a pris pour l'ibis un petit 
héron blanc et noir , donne comme sa princi- 
pale raison que la taille de cet oiseau , qui est 
celle d'une corneille , correspond très -bien à la 
grandeur des momies d'ibis (1). Comment donc 
Linné put -il donner le nom d'ibis à un oiseau 



(1) Hasselquist Iter palestinum, pag. 24g* Magnitudo 



grand comme mie cigogne? Coknment surtout 
put-il regarder cet oiseau comme le même que 
Yardea ibis d'Haaselquist , qui , outre 8a peti- 
tesse* avait le bec droit? Et comment cette 
dernière erreur de synonymie a- 1*- elle pu se 
conserver jusqu'à ce jour dans le Sjrstema 
naturœ ? 

Peu de temps après cet examen fait chez M. de 
Foûrçroy, M. Olivier eut la complaisance de 
nous faire voir des 03 qu'il avait retirés de deux 
momies d'ibis , et d'en ouvrir avec nous deux 
autres ; les os s'y trouvèrent semblables à ceux 
des momies du colonel Grobert; une des "quatre 
seulement était plus petite ; mais il était facile 
de juger par les épiphyses qu'elle provenait 
,d'un jeune individu. 

La seule figure de bec d'ibis embaumé qui 
ne s'accordait pas entièrement avec les objets 
que nous avions sous les yeux, était celle 
d'Edwards (planche cv) : elle est d'un neuvième 

< 
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gallinae, seu coroicis ; et pag. 25o, vasa quae in sepul- 
cris inveniuntur, cura avibus conditis, hujus sunt ma- 
gnitudinis. 
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plus grande , et cependant nous ne doutons pas 
de sa fidélité ; car M. Olivier nous montra aussi 
un bec d'un huitième ou d'un neuvième plus 
long que les autres, comme 180 à i65, égale- 
ment retiré d'une momie. (Voyez planche, vi, 
figure 2.) Ce bec montre seulement qu'il y avait 
parmi les ibis des individus plus grands que 
les autres ; mais il ne prouve rien en faveur du 
tantalus , car il n'a point du tout la forme du 
bec de celui-ci; il ressemble entièrement au 
bec d'un courlis ; et d'ailleurs le hec du tanta- 
lus surpasse d'un tiers celui de nos plus grands 
ibis embaumés , et de deux cinquièmes celui 
des plus petits. 

Nous nous sommes assurés de plus qu'il y a 
des variation» semblables pour la grandeur du 
bec dans nos courlis d'Europe, selon l'âge et le 
sexe : elles sont encore plus fortes dans le cour- 
lis vert d'Italie et dans nos barges , et il paraît 
que c'est une propriété commune à la plupart 
des espèces de la famille des bécasses, que de 
varier pour la longueur proportionnelle du bec. 

Enfin nos naturalistes revinrent de l'exp^dir 
tion d'Egypte avec une riche moisson d'c&jff 
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tant anciens que récents. Mon savant ami , 
M. Geoffroy-Sain t-Hilaire , s'était en particu- 
lier occupe avec le plus grand soin de recueillir 
les momies de toutes les espèces , et en avait 
rapporté un grand nombre de celles d'ibis , tant 
de Saccara que de Thèbes. 

Les premières étaient dans le même état que 
celles qu'avait rapportées M. Grobert , c'est-à- 
dire que leurs os avaient éprouvé une sorte de 
demi -combustion, et manquaient de consis- 
tance ; ils se bridaient au moindre contact ; et 
il était très -difficile d'en obtenir d'entiers , en- 
core plus de les rattacher pour en faire un sque- 
lette. 

Les os de celles dé Thèbes étaient beaucoup 
mieux conservés , soit à cause de la plrts grande 
chaleur du climat, soit à cause des soins plus 
efficaces employés à leur préparation ; et 
M. Geoffroy en ayant sacrifié quelques - unes, 
M. Rousseau, mon aide, parvint, à force de 
patience , d'adresse , et de procédés ingénieux 
et délicats , à en refaire un squelette entier, en 
dépouillant tous les os, et eu les rattachant avec 
du fil d'archal très-fin. Ce squelette est déposé 
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dans les galeries anatomiques du Muséum dont 
il fait l'un des plus beaux ornements, et nous 
en donnons la figure planche iv. 

On voit que cette momie a dû venir d'un 
oiseau ténu en domesticité dans les temples, 
car son humérus gauche a été cassé et resoudé. 
Il est probable qu'un oiseau sauvage dont l'aile 
se serait cassée eût péri avant de guérir , faute 
de pouvoir poursuivre sa proie , ou de pouvoir 
échapper à ses ennemis. 

Ce squelette nous mit en état de déterminer* 
sans aucune équivoque, les caractères et les 
proportions de l'oiseau ; nous vîmes clairement 
que c'était dans tous les points un véritable 
courlis , un peu plus grand que celui d'Europe > 
mais dont le bec était plus gros et plus court. 
Voici une table comparative des dimensions de 
ces deux oiseaux , prise , pour l'ibis , du sque- 
lette de la momie de Thèbes, et pour le courlis, 
d'un squelette qui existait auparavant dans no» 
galeries anatomiques. Nous y avons joint celles 
des parties des ibis de Saccara que nous avons 
pu obtenir entières. 






Î78 



sus unns. 



fjl 


ll!l!!!!!!lï!I! 


lit 

1 X 


II!'!!!IM!II!!I 


^•S o 


mimmmn 






1 


1 

6- 


h 


1 


| 




'j 


J 


h 


1 

-S f 


1 
- 


j 
1 




i 





SUR L'iBIS. 379 

On voit par cette table que ranimai de Thèbes 
était plus grand que notre courlis^ que l'un des 
ibis de Saccara tenait le milieu entre «ftlui de 

m 

Thèbes et notre courlis , et que l'autre était plus 
petit que ce dernier; On y voit aussi que les 
différentes parties du corps de l'ibis n'observent 
point entre elles les mêmes proportions que 
celles du courlis. Le bec du premier, par exem- 
ple , est notablement plu* court , quoique toutes 
les autres parties soient plus longues , etc. 

Cependant ces différences de proportions ne 
vont point au-delà de ce qui peut distinguer des 
espèces d'un même genre : les formes et les ca- 
ractères, que l'on peut considérer comme gé- 
nériques, sont absolument les mêmes. . 

Il fallait donc chercher le véritable ibis , non 
plus parmi ces tantahu? à haute taille et à bec 
tranchant , mais parmi les courlis ; et notez que 
par le nom de courlis nous entendons, non pas 
ce genre artificiel formé par Latham et Gme- 
lin , de tous les échassiers à bec courbé en en bas 
et à tête nue , que leur bec soit arrondi ou tran- 
chant, mais bien un genre naturel qup nous 
appellerons numenius, et qui comprendra tous 
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lès échassiers à becs courbés en en bas v mous- 
ses et arrondis , que leur tête soit nue cm re- 
vêtue de plumes ^ C'est le genre courlis tel que 
l'a conçu Buffon (i). 

Un coup d'oeil sur la collection des oiseaux 
du cabinet du Roi nous fit reconnaître une es- 
pèce qui n'était encore ni nommée ni décrite 
dans les auteurs systématiques, excepté peut- 
être M. Latbam , et qui 3 examinée avec soin , 
se trouva satisfaire à tout ce que les anciens f 
les monuments et les momies nous indiquent 
comme caractères de l'ibis. 

Nous en donnons ici la figure, planche vj 
c'est un oiseau un peu plus grand que le cour- 
lis ; son bec est arqué comme celui du courlis , 
mais un peu plus court et sensiblement plus 
gros a proportion , un peu comprimé à sa base, 
et marqué de chaque côté d'un sillon qui*, par- 
tant de la narine , règne jusqu'à l'extrémité, 

tandis que dans le courlis un sillon semblable 

* 

(i) Nous avons établi définitivement ce genre dans 
notre Règne animal , tom. i , pag. 4 83, et il paraît avoir 
été adopté par les naturalistes. 
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s efface avant d'être arrivé au milieu de la lon- 
gueur; la couleur de ce bec est plus ou moins 
• noire ; la tête et les deux tiers supérieurs du 
cou sont entièrement dénués de plupnes, et la 
peau en est noire. Le plumage du corps, des 
ailes et de la queue est blanc , à l'exception des 
bouts des grandes pennes de l'aile qui sont 
noires ; les quatre dernières pennes secondaires 
ont les barbes singulièrement longues , effilées , 
et retombent par-dessus les bouts des ailes lors- 
que celles - ci sont pliées ; leur couleur est un 
beau noir avec des reflets violets. Les pieds 
sont noirs, les jambes sont plus grosses et les 
doigts notablement plus longs à proportion que 
ceux du courlis ; les membranes entre les bases 
des doigts sont aussi plus étendues ; la jambe 
est entièrement couverte de petites écailles po- 
lygones , ou ce que l'on appelle réticulées , et 
la base des doigts même n'a que des écailles 
semblables , tandis que dans le courlis les deux 
tiers de la jambe et toute la longueur des doigts 
sont scutulés, c'est-à-dire garnis d'écaillés 
transversales. 11 y a Une teinte roussâtre sous 
l'aile , vers la racine de la cuisse , et aux gran- 
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des couvertures antérieures; mais cette teinte 
paraît être un caractère individuel ou le résul- 
tat d'un accident , car elle ne reparaît point sur 
d'autres individus d'ailleurs entièrement sem- 
blables. 

Ce premier individu venait de la collection 
du Stadhouder, et on ignorait son pays natal. 
Feu M. Desmoulins, aide -naturaliste au 1JI u- 
séum , qui en avait vu deux autres, assurait qu'ils 
venaient du Sénégal : l'un d'eux do£t même 
avoir été rapporté par M. Geoffroy de Ville- 
neuve ; mais nous verrons plus bas que Bru- 
ce (i) a trouvé cette espèce en Ethiopie, où 
elle se nomme aboù-hannès (père, Jean), et que 
M. Savigny l'a vue en abondance dans la Basse- 
Egypte ,où on l'appelle abou-mengel ( père de 
la faucille ). Il est probable que les modernes ne 
prendront pas au pied de la lettre l'assertion 
des anciens, que l'ibis ne quittait jamais ce pays 
sans périr (s). 

(i) Bruce, loc. cit.; et Savigny, Mémoire sur l'ibis, 
pàg. 12. 

(t) j^lian. r lib. il, cap. 38. 
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dette assertion serait d'ailleurs aussi con- 
traire au tantatus ibis qu'à notre courlis ; car 
les individus qu'on en a en Europe viennent 
du Sénégal. C'est de là que M. Geoffroy de Vil- 
leneuve a rapporté celui du Muséum d'histoire 
naturelle; il est même beaucoup plus rare en 
Egypte que notre courlis , puisque depuis Per- 
rault personne ne dit l'y avoir vu ou Ten avoir 
reçu. ■ ' r " 

Un individu sans teinte fauve, mais d'ailleurs 
entièrement pareil au premier, a été rapporté 
pat* M. de LaBilIardière de son voyagé dans 
l'Àustralasie , fait avec M. d'Entrecasteaux. 

Tfous avons appris ensuite que dans la jeunesse 
ces sortes de numénius ont la tête et le cou gar- 
nis de plumes dans la partie qui doit devenir 
nue avec Fâge , et que les scapulaires y sont 
moins effilées et d'un noir plus pâle et plus 
terne. Cest dans cet état qu'il nous en a été 
rapporté un de l'Australasie par feu Péron , qui 
ne diffère d'ailleurs du nôtre et de celui de 
M: Labillardière que par quelques traits noirs 
aux plumes bâtardes et aux premières grandes 
couvertures , et où toute la tête et le haut du 
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cou sont garnis de pennes noirâtres. Cest aussi 
un individu d'âge peu avancé que. M. Savigny 
a rapporté d'Egypte et représenté planche' i de 
son Mémoire sur l'ibis, et dans le grand ou- 
vrage sur l'Egypte , oiseaux, planche vu. Les 
plumes de la tête et du derrière du cou y sont 
plutôt grises que noires ; celles du devant du 
cou sont blanches. Enfin la figure de Bruce 
( atlas , pi. xxxv ) est également faite sur un 
jeune individu observé en Abyssinie , et à peu 
près pareil à celui de M. Savigny. 

Nous en avons reçu de Fondichéry par M. Les- 
chenault un individu semblable à celui de Pé- 
ron , mais où la tête seulement et- un peu de 
la nuque sont garnis de plumes noirâtres; tout 
le reste est couvert de plumes blanches : mais 
il n'en est pas moins certain que tous ces oiseaux 
ont la tête et le cou nus quand ils sont adultes. 

Feu Macé a envoyé du Bengale au Muséum 
plusieurs individus d'une espèce très - Voisine 
de celle-ci, qui a le bec un peu plus long et 
moins arqué , dont la première penne seule- 
ment a un peu de noir aux deux bords de sa 
pointe , et dont les pennes secondaires sont 
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aussi un peu effilées et légèrement teintes de 
noirâtre. 

Il paraît , d'après M. Savigny» page s5 , que 
M. Levaillant en a observé encore une qui a de 
même les pennes secondaires effilées , mais 
dont le cou garde toujours ses plumes , et dont 
la face est de couleur rouge. 

Le même Macé nous a aussi adressé un tan- 
talus très-semblable à celui que les naturalistes 
ont regardé comme l'ibis , mais dont les petites 
couvertures des ailes et une large bande au bal 
de la poitrine sont noires et maillées de blanc,» 
Les dernières pennes secondaires sont allongées 
et teintes de rose. On sait que, dans le tantalus 
ibis des naturalistes > les petites couvertures des 
ailes sont maillées de lilas , et que le dessous 
du corps est tout blanc. 

Nous donnons ici une table des parties de 
quelques-uns de ces oiseaux qu'on peuit mesu- 
rer exactement dans des individus empaillés : 
qu'on les compare avec celles ;des squelette* 
d'ibis momifiés , et Ton jugera s'il était possi-* 
Me de croire un seul instant que ces momie* 
vinssent des tantalus. 

; 25 
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Maintenant parcourons les livres des anciens 
et leurs monuments ; comparons ce qu'ils ont 
dit de l'ibis , ou les images qu'ils .en ont tracées, 
avec l'oiseau que nous venons de décrire , nous 
verrons toutes les difficultés s'évanouir et tous 
les témoignages s'accorder avec le meilleur de 
tous , qui est le corps même de l'oiseau cfti** 
serve dans la momie. 

" « Les ibis les plus communs, dit Hérodote 
« (Euterpe , n° 76), ont la tête et le devant du 
« cou nus, lé plumage blanc, exeejrté sur la 
fc tête , sur la nuque , aux boute des ailés et du 
* croupion, qui sont noirs (r). Leur bec et leurs 
« pieds ressemblent à ceux des autres ibis.» Et 
il avait dit de ceux-ci : « Us sont de la, tailla du 
tt^crex, de couleur entièrement noire jf et oia% 
w les pieds semblables à ceux: de la grue, et lé 
«beccrœhu.» .:-..>::;:•" •'» 

, : ■ 1 ' '■ *y. • 
: ■* • •.-■■, ; ■- - î 

• I • ¥ * \ + • * Km- + \ ** * • I 

(l) '"PÙÙ Tnv xsyaWv, *ai Tyjv àuprï* Trâarav. Asinw Trrfipoïfft, 

• ' • fi ' " " 1 ;■ :. v / 



i(i" «• * 



axpov. Feu Larcher, Hérodote, traduction' française j 
tom. 11, pag* 327 , a bien fait sentir la différence iè ces 
not« , ««;$*, la : ôuqûë, et djipai' ou 9èpfi- 9 la gorge» ' • > 
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'.-"Combien de voyageurs ne font pas aujour- 
d'hui de si bonnes descriptions des oiseaux 
qu'ils observent qu$ celle qu'JIérodote avait 
faite de l'ibis ! 

Gomment a-t-rôn pu appliquer cette descrip- 
tion à un oiseau qui n'a de nu que la face, et 
qxtf Ta rouge , à un oiseau qui a le croupion 
blanc et non recouvert au moins comme le nô- 
tre par les plumes noires des ailes ? 

: Cependant ce dernier caractère était essentiel 
alibis. Flutarque *difc(de Iside et Osiride) qu'on 
trouvait daiïs la manière dont le blanc était 
tranché avec le noir dans le plumage de cet 
oiseau , une figure du croissant de la lune. Cest 
ett effet par la réunion du noir des dernières 
{dûmes des ailes avec £ëlui des deux bouts d'ai- 
les que se fo Aie , dans le blanc , une grande 
échancrure demi -circulaire qui ,dbnne à ce 
blanc la figure d'un croissant. 

Il est plus difficile d'expliquer ce qu'il a 
voulu dire en avançant que les pieds de l'ibis 
forment avec son bec un triangle équilatéral. 
Mais on conçoit l'assertion d'Élien , que lors- 
qu'il retire sa tête et son cou dan$.ses plumes, 
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il représente un peu la figure d'uu cœur (t). II 
était à cause de* cela l'emblème du, cœur huV 
main, selon Horus Apollo, c. 55. 

D'après ce qu'Hérodote dit de la nudité de la 
gorge , et des plumes qui couvraient le dessus 
du cou,, il parait avoir en sous les yeux un 
individu d'âge moyen; mais il n'en e$t pa$ 
moins, certain que les Egyptiens connaissaient 
aussi très-bien les indiyidus à cou entièrement 
nu. On en voit de tels représentés d'après des 
sculptures en bronze dans le recueil d'antiqiji-r 
tés égyptiennes de Caylus ( tome i , planche x, 
n* 4 y et tome: v, planche x\ , u° ï) v Cette derr 
nière figure est même tellement semblable à 
notre oiseau de la planche v, que ïq^ dirait 
qu'elle a été faite d'aprcjs lui. 

Les peintures d'Herculanum ne laissent pôiv 
plus aucune espèce de doute; lès tableaux 
n"-i38 et i4o de î édition de David, et toifte u , 
page 5i5 , n° 5g, et page 5ai, n° 60, de l'édition 
originale , qui représentent des, cérémonies, 



(1) JElian., lib. x., cap. 29. 
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égyptiennes , montrent plusieurs ibis marchant 
sur le parvis des temples ; ils sont parfaitement 
semblables a l'oiseau que nous ayons indiqué : 
oh y reconnaît surtout la noirceur caractéristi- 
que de la tête et du cou , et on voit aisément par 
la proportion de leur figuré avec les person- 
nages du tableau , que ce devait être un oiseau 
d'un demi-mètre tout au plus , -et non pas d'un 
mètre ou k peu près comme le tantalus ibis. 

La mosaïque de Pâlestrine présente aussi 
dans sa partie moyenne plusieurs ibis perchés 
6ur des bâtiments; ils ne différent en rien de 
ceux des peintures d'Herculanum. 

Une sardoine du cabinet de B. Mead , copiée 
par Shaw> app. tab.,V, et représentant un ibis, 
semble être une miniature de l'oiseau que nous 
décrivons. 

Une médaille d'Àdrién, en grand bronze, 
représentée dans le Muséum de Jfornèse, 
totoe vi , planche xxviii , figure 6 , et une autre 
dunfcêine empereur, en argent, représentée 
tome m, planche vi, figure 9, nous donnent 
des figures deTibis qui, malgré leur petitesse, 
ressemblent assez à notre oiseau. 
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Quant aux figures d'ibis sculptées sur la 
plinthe de la statue du Nil , au Belvédère , et sur 
sa copie au jardin des Tuileries, elles ne sont pas 
assez terminées, pour servir de preuves; mais 
parmi les hiéroglyphes dont l'institut d'Egypte 
a fait prendre des empreintes sur les lieux , il 
en est plusieurs qui représentent notre oiseau 
sans équivoque. Nous donnons (planche m, 
figure i) une de ces empreintes que M. Geof- 
froy a bien voulu nous communiquer. 

Nous insistons particulièrement sur cette 
dernière figure , attendu que c'est la plus au- 
thentique de toutes , ayant été faite dan& le 
temps et sur les lieux où l'ibis était adoré, et 
étant contemporaine de ses mortiies ; tandis que 
celles que nous avons citées auparavant, faites 
en Italie et par des artistes qui ne professaient 
point le culte égyptien , pouvaient être moins 
fidèles (1). 

JNous devons à IJruce la justice de dire qu'il 



(i.) Tout nouvellement M. Champollion nous a fait voir 
une fignre.qifil vient de copier en Egypte, et qui repré- 
sente notre oiseau, sans équivoque et dans tous ses détails. 
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avait reconnu l'oiseau qu'il décrit sous le nom 
à'abou kannès pour le véritable ibis. D dit ex- 
pressément que cet oiseau lui a paru ressembler 
à celui que contiennent les cruches de momies ; 
il dit de plus que cet abou hannès ou père* 
Jean est très -commun sur les bords du Nil, 
tandis qu'il n'y a jamais vu l'oiseau représenté 
par Buffon sous le nom d'ibis blanc d'Egypte. 
M. Savigny, l'un dçs naturalistes de l'expé- 
dition d'Egypte , assure également n'aVoir point 
trouvé le tantalus dans ce pays ; mais il a pris 
beaucoup de nos numeniws près du lac Menzalé 
daas la Basse-Egypte - % et il en a rapporté la dé- 
pouille avec lui. 

L'abou hannès a été placé par M. Latham, 
dans son Index ornithologicus , sous le nom de 
tantalus œthiopicus ; mais il ne parle point de la 
conjecture de Bruce suj>son identité avec l'ibis. 
Les voyageurs antérieurs et postérieurs à 
Bruce paraissent avoir tous été dans l'erreur. 
Belon a cru que l'ibis blanc était la cigogne, 
en quoi il contredisait évidemment tous les té- 
moignages; aussi personne n'a-t-il été de son 
avis en ce point , excepté les appthicaires, qui 
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ont pris la cigogne pour emblème , parce qu'ils 
l'ont confondue arec l'ibis , auquel on attribue 
l'invention des cly stères ( 1 ) . 

Prosper Alpin, qui rappelle que cette in- 
vention est due à l'ibis , ne donne aucune des- 
cription de cet oiseau dans sa médecine des 
Égyptiens (2) . Bans son Histoire naturelle d'E- 
gypte , il n'en parie que d'après Hérodote , aux 
ternies duquel il ajoute seulement, sans doute 
d'après un passage de Strabon que je rapporte- 
rai plus bas, que cet oiseau ressemble à la ci- 
gogne par la taille et par la figure. Il dit avoir 
appris «pi' il s'en trouvait en abondance de 
blancs et de noirs sur les bords du Nil ; mais 
il est clair, par ses expressions mêmes, qu'il 
ne croyait pas en avoir vu (5). 

Shaw dit de l'ibis (4) qu'il est aujourd'hui 

(1) MVvaii, x \ib K h, cap. 35; Plut. j de solerl. an.; 
Cic, de nat. deor., lit). luPbile, de a ni m. prop.,, i(L etc. 

(2) ï)e Med. jEgypt. , lib. 1 , fol. 1 , vers. Edition de 
Paris, 1646. 

(3) Rer. JEgypt. , 11b. iv, cap. 1 , tora. 1 , pag. 199 de 
l'édition de Leyde, 1735. 

(4) Voyez la traduction française, tora. 11, pag. 167. 
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cou sont garnis de pennes noirâtres. Cest aussi 
un individu d'âge peu avancé que. M. Savigny 
a rapporté d'Egypte et représenté planche' i de 
son Mémoire sur l'ibis, et dans le grand ou- 
vrage sur l'Egypte , oiseaux, planche vu» Les 
plumes de la tête et du derrière du cou y sont 
plutôt grises que noires ; celles .du devant du 
cou sont blanches. Enfin la figure de Bruce 
( atlas , pi. xxxv ) est également faite sur un 
jeune individu observé en Abyssinie , et à peu 
près pareil à celui de M. Savigny. 

Nous en avons reçu de Pondichéry par M. Les- 
chenault un individu semblable à celui de Pé- 
ron , mais ou la tête seulement et- un peu He 
la nuque sont garnis de plumes noirâtres; tout 
le reste est couvert de plumes blanches : mais 
il n'en est pas moins certain que tous ces oiseaux 
ont la tête et le cou nus quand ils sont adultes. 

Feu Macé a envoyé du Bengale au Muséum 
plusieurs individus d'une espèce très -Voisine 
de celle-ci , qui a le bec un peu plus long et 
moins arqué , dont la première penne seule- 
ment a un peu de noir aux deux bords de sa 
pointe , et dont les pennes secondaires sont 
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aussi un peu effilées et légèrement teintes de 
noirâtre. 

Il paraît , d'après M. Savigny* page a5 , que 
M. Levaillant en a observé encore une qui a de 
même les pennes secondaires effilées , mais 
dont le cou garde toujours ses plumes , et dont 
la face est de couleur rouge. 

Le même Macé nous a aussi adressé un tan- 
talus très-semblable à celui que les naturalistes 
ont regardé comme l'ibis , mais dont les petite* 
couvertures des ailes et une large bande au bal 
de la poitrine sont noires et maillées de blanc. 
Les dernières pennes secondaires sont allongées 
et teintes de rose. On sait que, dans le tantalus 
ibis des naturalistes, les petites couvertures des 
ailes sont maillées de lilas , et que le dessous 
du corps est tout blanc. 

Nous donnons ici une table des parties de 
quelques-uns de ces oiseaux qu'on peut mesu- 
rer exactement dans des individus empaillés : 
qu'on les compare avec celles des squelettes 
d'ibis momifiés , et l'on jugera s'il était possi- 
ble de croire un seul instant que ces momie* 
vinssent des tan talus. 

25 
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qu il y est même plus abondant que le nume- 
nius blanc (i) ; et comme il lui ressemble pour 
les formes et pour la taille , et que de loin son 
plumage peut paraître noir, on ne peut guère 
douter que ce ne soit là le véritable ibis noir 
des anciens. M. Savigny Ta aussi fait peindre 
en Egypte (2) , mais d'après un jeune individu 
seulement, La figuré de Buffon est faite d'a- 
près F adulte ; mais les couleurs en sont trop ' 
claires, r. . ( . "• 

L'erreur qui règne à présent touchant l'ibis 
blanc a commencé par Perrault , qttr même a 
le premier, parmi les naturalistes , fait con- 
naître le tantalus ibis d'aujourd'hui. Cette er- 
reur, adoptée par Brisson et pair Buffon, a 
passé dans la douzième édition de Linné, où 
elle s'est mêlée à celle d'Hasselquist, qui avait 
été insérée dans la dixième pour former avec 
elle un composé tout-à-fait monstrueux. 

Elle était fondée sur l'idée que l'ibis était 
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(1) Savigny. Mémoire sur l'ibis , pag. ! 3^. 
(7.) Voyez le grand ouvrage sur l'Egypte , Histoire na- 
turelle des oiseaux, planche vu, figure 2. 
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essentiellement un oiseau ennemi des serpents, 
et sur cette conclusion bien naturelle, qu'il 
fallait pour dévorer les serpents un bec tran- 
chant et plus, ou moins analogue à celui de la 
cigogne et du héron : cette idée est même la 
seule bonne objection qu'on puisse faire contre 
l'identité de notre oiseau arec l'ibis. Comment, 
dira-t-on , un oiseau a bec faible , un courlis > 
pouvait-il dévorer ces reptiles dangereux? 

On pouvait répondre que des preuves posi- 
tives , telles que des descriptions , des figures 
et des momies , doivent toujours l'emporter sur 
des récits d'habitudes trop souvent imaginés 
sans ^utre motif que de justifier les différents 
cultes rendus aux animaux ; on pouvait ajou- 
ter que les serpents dont les ibis délivraient. 
l'Egypte nous sont représentés comme très- 
venimeux, mais non pas comme très -grands. 
Je croyais même avoir obtenu une preuve di- 
recte que les oiseaux momifiés qui avaient un 
bec absolument semblable à celui de notre oi- 
seau, étaient de vrais mangeurs de serpents j 
car j'avais trouvé àpns une de leurs momies 
des débris non encore digérés de"peau et d*é- 
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cailles de serpents que je conserve dans nos ga- 
leries anatomiques. 

Mais aujourd'hui, M. Savigny, qui a observé 
vivant, et plus d'une fois disséqué notre nu- 
menius blanc, l'oiseau que tout prouve avoir 
été Fibis, assure qu'il ne mange que des vers, 
des coquillages d'eau douce et d'autres petits 
animaux de cette; sorte. En supposant que ce 
fait n'ait pas d'exception , tout ce que Ton peut 
en conclure, c'est que les Egyptiens, comme 
cela est arrivé plus d'une fois à eux et à d'au- 
tres, avaient inventé pour un culte absurde 
une raison fausse. 

Il est vrai qu'Hérodote dit avoir vu dans un 
lieu des bords du désert (i), près de Buto, 
.une gorge étroite où étaient amoncelés une 
infinité d'os et d'arêtes, qu'on lui assura être 
les restes des serpents ailés qui cherchent à 
pénétrer en Egypte au commencement du prin- 

(i) Euterpe, cap. lxxv. Hérodote dit un lieu d'Arabie; 
mais on ne voit pas comment un lieu d'Arabie aurait pu 
être près de la ville de Buto , qui était dans la partie oc- 
cidentale du Delta, 



SUR L 9 1BIS. 4°I 

temps , et que les ibis arrêtent au passage; 
mais il ne nous dit pas avoir été témoin de 
leurs combats, ni avoir vu de ces serpents 
ailés dans leur état d'intégrité. Tout son té- 
moignage se réduit donc à avoir observé un 
amas d'ossements , qui peuvent très-bien avoir 
été ceux de cette multitude de reptiles et d'au- 
tres animaux , que l'inondation fait périr cha- 
que année , dont elle doit naturellement trans- 
porter les cadavres jusqu'aux endroits où elle 
s'arrête , jusqu'aux bords du désert , et qui doi- 
vent s'accumuler de préférence dans une gorge 
étroite* 

Cependant c'est également d'après cette idée 
des combats de l'ibis contre les serpents que 
Cicéron donne à cet oiseau un bec corné et 
fort (i). N'ayant jamais été en Egypte, il se 
figurait que cela devait être ainsi, par simple 
analogie « 

Je sais que Strabon dit quelque part que l'ibis 
ressemble à la cigogne par la forme et par la 



(i) Avis excelsa, cruribus rigidis, corneo proceroque 
rostro. Cîc. , de Nat. deor. , lib. i. 
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grandeur (| ) , et que cet auteur devait bien le 
connaître, puisqu'il assure que de son temps 
les rues et les carrefours d'Alexandrie en étaient 
tellement remplis , qu'il en résultait une grande 
incommodité; mais il en aura parlé de mé- 
moire. Son témoignage ne peut être recevable 
lorsqu'il contrarie tous les autres, et surtout 
lorsque l'oiseau lui-même est là pour le dé- 
mentir. 

C'est ainsi que je ne m'inquiéterai guère non 
plus du passage oii Elien rapporte (a) , d'après 
les embaumeurs égyptiens, que les intestins 
de l'ibis ont qijatre-vingt-seize coudées de lon- 
gueur. Les prêtres égyptiens de toutes les 
classes ont dit tant d'extravagances sur l'his- 
toire naturelle , qu'on ne peut pas faire grand 
cas de ce que rapportait l'une de leurs classes 
les plus inférieures. 

On pourrait encore me faire une objection 
tirée des longues plumes effilées et noires qui 
recouvrent le croupioi^ de notre oiseau, et dont 

/ 

i - m ■ ' — ' — — — — *^— — ^^^^ J _^^_^ 

(i) Strab. , lib. xvn. 

(2) jElian. , anim. , lib. x, cap. 29* 
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on voit aussi quelques traces dans la figure de 
Tabou hannès de Bruce. 

Les anciens, dira- 1 -on , n'en parient point 
dans leurs descriptions , et leurs figures ne lea 
expriment pas; mais j'ai beaucoup mieux à cet 
égard qu'un témoignage écrit ou qu'une imagé 
tracée. J'ai trouvé précisément les mêmes plu~ 
mes dans l'une des momies de Saccara y je les 
conserve précieusement comme étant à la foia 
un monument singulier d'antiquité et une 
preuve péremptoire de l'identité d'espèce. Ces 
plumes ayant une forme peu commune , et. ne 
se trouvant, je crois, dans aucun autre cour- 
lis , ne laissent en effet aucune espèce de doute 
sur l'exactitude de mon opinion. Tout nouvel-* 
lement enfin M. Gharapollion vient de rappor- 
ter un dessin ou elles sont parfaitement rendues. 

Je termine ce mémoire par l'exposé de ses. 
résultats. 

i° Le tan talus ibis de Linné doit rester eu 
un genife séparé avec le tantalus loculator. 
Leur caractère sera rostrum lœve 9 validum*, 
arcuaturn, apice utrinque ernarginatum. 

a° Les autres tantalus des dernières éditions 
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doivent former un genre avec les courlis ordi- 
naires : on peut leur donner le nom de nume-* 
nius. Le caractère du genre sera rostrum teres, 
gracile y arcuatum, apice mutico ; pour le ca- 
ractère spécial du sous -genre des ibis, il fau- 
dra ajouter sulco laterali per totam longitude 
ném exarato. 

3° L'ibis blanc des anciens n'est point l'ibis 
de Perrault et de Buffon, qui est un tan talus, 
ni l'ibis d'Hasselquist , qui est un ardea, ni 
l'ibis de Maillet , qui est un vautour; mais c'est 
un oiseau du genre numenius , ou courlis , du 
sous-genre ibis , qui n'avait été décrit et figuré 
avant moi que par Bruce , sous le nom d'abou 
/tannés. Je le nomme numenius ibis, albus, ca- 
pite et collo adulti nudis y remigum apicibus r 
rostro et pedibus rtigris, remigibus secundariis 
elongatis nigro-violaceis . 

4° L'ibis noir des anciens est probablement 
l'oiseau que nous connaissons en Europe sous 
le nom de courlis vert 9 ou le scolopax falci- 
nellus de Linné : il appartient aussi au genre 
des courlis et au sous -genre des ibis. 

5° Le tantalus ibis de Linné , dans l'état ac- 
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tuel de la synonymie , comprend quatre espèces 
de trois genres différents , savoir : 

i ° Un tantalus, l'ibis de Perrault et de Buffon ; 

3° Un ardea, l'ibis d'Hasselquist ; 

3° et 4° Deux numenius , l'ibis de Belon et 
l'ox-bird de Shaw. 

Qu'on juge par cet exemple, et par tant d'au-* 
très , de l'état oii se trouve encore cet ouvrage 
du Systema naturœ, qu'il serait si important 
de purger par degrés des erreurs dont il four- 
mille , et qu'on semble en surcharger toujours 
davantage % en entassant sans choix et sans criti- 
que les espèces, les caractères. et les. synonymes. 

La conclusion générale de tout ce travail est 
que l'ibis existe encore en Egypte comme au 
temps des Pharaons , et que c'est par la faute 
des naturalistes que l'on a pu croire pendant 
quelque temps que l'espèce en était perdue 
ou altérée dans ses formes (i). 

— * ' I ■ ■ ■ ' ' T 

(i) N. B. On ne doit point oublier que cette disserta- 
tion, lue à l'Institut le I er mai 1800, est antérieure à 
tout ce qui a été écrit à ce sujet par les membres de 
l'expédition d'Egypte. Dans les éditions suivantes , j 'y ai 
ajouté quelques faits tirés du Mémoire de M. Savigny. 
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